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LES MAÎTRES FRANÇAIS
DE LA SCIENCE-FICTION

Les années 50-60 peuvent être considérées comme lÂge dOr de la S.-F. française. Laprès-guerre voit en effet lapparition de jeunes auteurs à limagination fertile. Ceux-ci ont profondément marqué la collection «ANTICIPATION» des Éditions Fleuve Noir avec des romans dont la thématique reste riche et humaine.

Le Fleuve Noir rend aujourdhui hommage aux grands noms français de la S.-F. en publiant leurs meilleurs ouvrages (épuisés et qui, chez les bouquinistes, atteignent souvent des prix confortables). Remaniés ou non, remis à jour ou réédités dans leur style initial, ces ouvrages nen conservent pas moins un caractère anthologique.

En 1951, Richard Bessière a inauguré la collection «ANTICIPATION» avec sa célèbre tétralogie «Les Conquérants de lUnivers», immédiatement suivi par Jimmy Guieu, le spécialiste des phénomènes paranormaux et des O.V.N.I. (lon disait alors «soucoupes volantes»!) dont les ouvrages, depuis 1979, sont systématiquement réédités chez Pion. Et lon na pas davantage oublié les romans de B.-R.Bruss, Jean-Gaston Vandel, Robert Clauzel, Peter Randa, Maurice Limat, Gabriel Jan, Daniel Piret, Stefan Wul, Max-André Ray jean, Piet Legay, Jan de Fast, André Caroff entre autres auteurs de talent traduits en plusieurs langues.

Avec cette nouvelle collection «Les Maîtres français de la Science-Fiction» dirigée par Jimmy Guieu, nous vous convions à chevaucher la comète, à découvrir des horizons prodigieux. Emportés sur les ailes du rêve, vous aborderez des domaines qui, incroyables aujourdhui, seront demain  peut-être  réalité…


CHAPITRE PREMIER

François Chame hésita un instant avant de heurter discrètement du doigt la porte devant laquelle il venait de sarrêter.

Il hocha la tête en se demandant sil était vraiment indispensable de déranger Henry Wayne, le chef de la petite colonie terrienne du Planétoïde Quatorze, gravitant quelque part aux confins du système solaire, entre Neptune et Pluton.

Chame hésitait dautant plus que sa montre à cadran lumineux indiquait deux heures du matin. Ce nétait évidemment pas une heure à réveiller les gens, surtout Henry Wayne qui nadmettait pas quon le dérangeât pour une futilité.

Peut-être Nelton exagérait-il, après tout, limportance de sa découverte, au point de considérer comme un phénomène inexplicable une simple constatation astronomique…

Mais la «chose» étonnait Nelton et léminent astronome avait chargé François Chame dalerter Wayne.

Le jeune Français sacquittait du reste de sa corvée avec une grâce toute naturelle. Certes, Nelton aurait pu téléphoner au professeur, mais lastronome entendait mettre celui-ci au courant de la situation par le truchement même de son assistant parisien. Car Wayne  et chacun le savait sur le Planétoïde Quatorze , aimait les explications franches, nettes, précises.

Chame frappa donc, aussi discrètement que possible. Il tendit loreille et perçut aussitôt un grognement étouffé. Le chef de la base terrienne dormait dun sommeil léger…

Puis une clémettrice entrebâilla la porte. Wayne parut, les cheveux hirsutes, les yeux bouffis. Il portait une robe de chambre mauve et cest avec une expression étonnée quil contempla le jeune homme.

Il fronça imperceptiblement le sourcil.

Que se passe-t-il? On ne réveille pas impunément les gens à deux heures du matin, sans motif valable.

Cest que justement, professeur, il se passe quelque chose danormal.

Qui vous envoie?

Nelton.

Wayne invita le Français à entrer dans le salon. Il se laissa choir sur un vaste fauteuil de cuir et alluma une cigarette.

Chame, du coin de lœil, surveillait les gestes du professeur. Il hésitait à sasseoir, nen ayant pas reçu lordre. Du reste, il nespérait pas demeurer longtemps dans ce salon, fort discrètement meublé et dont les murs dispensaient une lumière rosée, extraordinairement reposante.

Wayne tira plusieurs bouffées de sa cigarette.

Je vous écoute. Et je pense que vous ne maurez pas dérangé pour rien, sinon je me verrais dans lobligation de prendre des sanctions.

Le professeur exerçait une ferme autorité. Pourtant ce nétait pas un chef militaire, mais il aimait la discipline, sans exagération, lui-même se pliant aux lois qui régissaient la base terrienne.

Chame se racla la gorge.

Hier, vers vingt et une heures, comme tous les soirs du reste, Nelton prit son poste de travail à lobservatoire. Vous savez que labsence datmosphère, sur le Planétoïde Quatorze, rend parfaites les observations astronomiques. En outre, notre position, entre Neptune et Pluton, ouvre un large champ dinvestigation à nos télescopes.

Wayne plissa les lèvres et manifesta une certaine impatience.

Venez-en aux faits, Chame. Je nai pas de temps à perdre.

Jy arrive… Vers minuit, Nelton me fit appeler auprès de lui. Il venait de découvrir un curieux phénomène. Une sorte de météorite gravitait autour du planétoïde et ce bizarre satellite, brusquement apparu dans notre champ de gravitation, nest pas sans linquiéter.

Le professeur se leva et sapprocha dun petit meuble. Il louvrit et en sortit une bouteille et deux verres.

Whisky? demanda-t-il, tourné vers Chame.

Le jeune homme opina de la tête. Il avait besoin en effet dun cordial pour se remettre et il laccepta dautant plus volontiers que Wayne semblait soudain en dexcellentes dispositions.

Il prit le verre que lui tendait le professeur et contempla le cube de glace qui, semblable à un iceberg, flottait sur le liquide ambré.

Il faisait une chaleur douce, infiniment agréable, dans ce coquet appartement situé dans le bastion sud de la cité souterraine. Et lon ne pouvait sempêcher, par contraste, de penser quau-dessus des quelques mètres cubes de béton, sur la surface même du planétoïde, régnait une température effroyablement basse, avoisinant le zéro absolu{1}.

Mais la cité souterraine, doù émergeaient seulement les sas dentrée et les coupoles pressurisées des observatoires, était si bien climatisée que ses habitants ne ressentaient, en aucune façon, les terribles effets du froid extérieur.

Avec componction, Wayne but une gorgée de whisky. Lalcool lui ôta définitivement cette pénible impression de lassitude qui subsiste après un réveil brutal.

Je ne veux ni vous accabler de reproches, ni critiquer votre rapport, mon cher Chame. Vous exécutez les ordres de Nelton et, en passant, je constate que vous êtes un assistant parfait. Mais ce brave Nelton qui a la responsabilité des observations astronomiques, tend beaucoup trop à exagérer un fait parfaitement plausible. Tout le monde vous dira, même le plus ignorant, que la chute dune météorite est chose banale.

Professeur, rectifia le jeune homme dun ton timide mais persuasif, cet «objet» nest pas tombé sur le planétoïde, mais il gravite autour de celui-ci, comme un satellite.

Wayne haussa les épaules et acheva son verre. Il nétait pas astronome, mais physicien. Cependant, les secrets du ciel nexistaient plus pour cet homme doué dune haute culture scientifique générale et qui mettait un point dhonneur à trouver une solution aux problèmes déclarés insolubles par ses assistants.

Eh bien, ce corps céleste soumis à lattraction du planétoïde naura pas eu assez de force initiale pour atteindre le sol et, comme tout corps en suspension dans lespace, il aura subi la loi de la gravitation universelle.

Cette éclatante démonstration de théorie nébranla nullement le jeune Parisien. Il gardait en réserve le seul et unique argument qui pouvait détracter les explications de Wayne.

Croyez bien, professeur, que Nelton a envisagé toutes les hypothèses avant de menvoyer vers vous. Vous savez que les aérolithes, en traversant latmosphère, séchauffent au point de produire une fusion superficielle, naturellement accompagnée dun phénomène lumineux. Or, comment expliquez-vous cette luminosité alors que le Planétoïde Quatorze ne possède justement aucune atmosphère?

Wayne redressa vivement la tête et considéra Chame avec un réel intérêt.

Le jeune homme venait de mettre en échec toutes ses possibilités scientifiques et le physicien accepta son impuissance avec résignation.

Il passa sa main dans ses cheveux légèrement argentés, tirés en arrière et séparés par une raie impeccable, du moins lorsquil nétait pas surpris en plein sommeil.

Ce geste machinal et familier trahissait, de la part de son auteur, une certaine nervosité voisine de linquiétude. Chame avait donc touché une corde sensible et, pratiquement, il avait gagné la partie.

Il sempressa de profiter de sa victoire.

Vous voyez, professeur, que ce phénomène valait le dérangement.

Vous avez bien fait de me prévenir, au contraire. Javoue que Nelton vient de surprendre une bien curieuse météorite.

Le Français, satisfait, vit que le physicien passait hâtivement un vêtement.

Vous allez maccompagner à lobservatoire, Chame. Je suppose que Nelton mattend.

Il espère votre visite, en effet.

O.K., dit simplement Wayne en ouvrant la porte.

Les deux hommes débouchèrent dans limmense tunnel, violemment éclairé et utilisé comme avenue principale. Ils posèrent les pieds sur un trottoir roulant et, à petite vitesse, se dirigèrent vers lobservatoire.

Plus quil ne voulait le paraître, Wayne était anxieux.

***

Un ascenseur déposa les deux hommes sous la vaste coupole; là encore, latmosphère était si bien conditionnée que la température ne sabaissait pas dun centigrade et se maintenait à dix-huit degrés.

Pourtant, le dôme de verre souvrait à la surface même du planétoïde et il suffisait de se pencher pour apercevoir le sol, véritable calotte glaciaire qui ressemblait à un décor du pôle.

Dans un ciel absolument noir, des myriades détoiles scintillaient dun éclat pur et inaltérable. Un point, plus gros que les autres, dune extraordinaire luminosité, aussi volumineux quune noix, attirait automatiquement le regard: cétait Pluton, la planète la plus lointaine du système solaire.

Edmond Nelton, juché sur un siège métallique, tourna la tête à lentrée de ses deux visiteurs. Il abandonna le télescope et se précipita, le visage animé.

Je vous attendais avec impatience, professeur. Chame a dû vous mettre au courant.

Wayne tendit la main à lastronome.

Oui. Et je ne demande quune chose: me faire rapidement une opinion.

Dans la demi-pénombre qui régnait sous la coupole, le physicien aperçut Jane Andrew, la seconde assistante de Nelton.

La jeune fille griffonnait des chiffres et elle adressa un sourire à Wayne.

Bonjour, Jenny, fit le professeur en grimpant les échelons métalliques conduisant au télescope.

Il sassit, le plus confortablement du monde et se retourna vers Nelton, qui, en bas, levait la tête.

Je suppose que votre instrument est réglé.

Il est braqué, en effet, sur lorbite de gravitation du point lumineux. Vous pouvez regarder.

Pendant de longues minutes, le silence le plus absolu régna sous la coupole. Wayne, absorbé par son travail, ne songeait pas à placer un mot. Ce quil apercevait, par le truchement du puissant appareil doptique, suffisait à le plonger dans un mutisme prolongé.

Le physicien distinguait parfaitement lobjet. Plus exactement, il le saisissait dans lobjectif, à chacun de ses passages. Le curieux satellite ressemblait à une boule de feu, évidemment invisible à lœil nu.

Enfin, après une longue observation, où il eut tout loisir dexaminer le phénomène, Wayne descendit de son perchoir et retrouva ses collègues. Il grimaça.

Cest tout simplement déconcertant. Il semble évident que cette chose entrée dans le champ de gravitation du planétoïde, poursuivra éternellement sa ronde. Devenue satellite, elle gravitera jusquà entière désintégration.

Sans aucun doute, approuva Nelton. Mais je nexplique pas, justement, comment cet aérolithe est devenu subitement satellite. Un bolide, soumis à une attraction, possède assez de force initiale pour traverser latmosphère dans laquelle, généralement, il se consume, entraînant automatiquement un phénomène lumineux.

Wayne savait quil avait affaire à forte partie. Lastronome jouait sur son terrain et le physicien, malgré tous ses antécédents, se trouvait brusquement en état dinfériorité.

Mais il nadmettait pas aussi facilement la défaite et il se raccrocha à une simple constatation.

Labsence datmosphère, sur le Planétoïde Quatorze, peut bouleverser toutes les conceptions.

Nelton secoua négativement la tête.

Cest une erreur de croire cela. Latmosphère permet, au contraire, un freinage progressif. Par conséquent, tout aérolithe, attiré par le Planétoïde Quatorze, ne peut quaccélérer sa vitesse de chute.

Autrement dit, le bolide qui nous préoccupe aurait dû, normalement, atteindre le sol.

Exactement. Et je ne puis mexpliquer son incompréhensible mouvement elliptique.

Wayne alluma une cigarette et tendit son paquet à Nelton. La fumée provoqua, chez le physicien, un délassement visible. Ses traits perdirent cette dureté caractéristique quon observait chez lui lorsquil avait à résoudre des problèmes complexes.

Chame avait rejoint discrètement Jenny et, assis à côté de la jeune fille, il restait le témoin impassible de la conversation. Il pariait Nelton gagnant, évidemment, mais il ne pouvait sempêcher dadmirer avec quelle subtilité Wayne écartait tous les obstacles.

Jenny écoutait, sans mot dire. Secrètement, elle se demandait pourquoi les deux hommes se donnaient tant de mal à résoudre un problème quelle considérait avec une indifférence marquée.

Une météorite vagabonde! Quoi de plus banal pour un astronome comme Nelton, qui, depuis plus de trente ans, exerçait son métier et en connaissait tous les secrets?

Non, vraiment, elle partageait un peu lavis de Frank. Le patron exagérait limportance de lévénement qui, en définitive, ne justifiait point le déplacement nocturne dHenry Wayne.

Jenny était jolie. Elle le savait, mais elle nen tirait aucune vanité. Tout le monde, sur la base terrienne, la considérait comme la plus chic fille de la colonie et François Chame, qui travaillait à ses côtés, lappréciait à plus dun titre. Cette jeune New-Yorkaise avait quelque chose, dans le regard, qui faisait frissonner voluptueusement le Parisien!

Dans sa blouse blanche en plastex, elle était ravissante. Son opulente chevelure brune lui tombait sur les épaules et Chame se demandait comment cette fille à lallure de mannequin était venue échouer sur cette planète, grande comme la moitié de la Lune et située à plus de quatre milliards de kilomètres de la Terre.

Sans doute une vocation, bien féminine, ou lattrait de linconnu…

Le Français se pencha vers Jenny.

Avez-vous remarqué la mine du patron? dit-il à voix basse. Linquiétude se lit dans son regard et je me demande si nous devons prendre la chose au sérieux.

Taisez-vous, Frank… Écoutons, plutôt. La conversation prend une tournure passionnante.

Wayne fixait un œil profond sur le ciel piqueté détoiles. Mais, contrairement à ce quil eût souhaité, il napercevait pas le déroutant objet, point imperceptible dans la nuit sidérale et qui, pourtant, poursuivait son mouvement elliptique autour du planétoïde.

Lassé de son inutile observation, il reporta son attention sur Nelton.

Cet aérolithe a peut-être été dévié de sa trajectoire initiale en heurtant un débris cométaire, ou un bolide de moindre importance.

Jy ai pensé, approuva Nelton. Il existe une chance sur dix mille pour que cette éventualité survienne, mais, néanmoins, elle peut se produire. Et je lenvisagerais avec philosophie si je pouvais expliquer la provenance de la source lumineuse accompagnant le phénomène.

Wayne écrasa sa cigarette dans un cendrier.

Il est évident que labsence datmosphère, sur le Planétoïde Quatorze, revêt un caractère capital. Je ne mettrai pas en doute vos affirmations, mon cher collègue et je ne puis que mincliner devant un fait confirmé: le passage dun aérolithe, dans une atmosphère, est à lorigine du phénomène lumineux. Or, en ce qui nous concerne, le cas ne se pose pas.

Nelton laissa retomber ses bras le long de son corps. Cet homme de haute taille, maigre, au profil doiseau de proie, aux cheveux rares, connaissait un moment de découragement extrême.

Voilà justement la gravité du problème gémit-il, impuissant. Dautre part, une simple observation ma permis de constater que la chose se déplace à une vitesse relativement réduite: dix à douze mille kilomètres heure.

Naturellement, vous avez une conclusion?

Euh… bien sûr. Mais, professeur, je tiens à vous faire remarquer toute sa fragilité, car elle ne sappuie sur rien de définitif. Sous toute réserve, je pense que cette… météorite nest autre quune machine volante!

Chame tressaillit imperceptiblement, et il posa sa main sur lavant-bras de Jenny.

Oh! oh! murmura-t-il, cela commence à devenir passionnant.

Wayne avait levé la tête vers Nelton, car il était beaucoup plus petit que lastronome. Ce dernier eut tellement conscience davoir lancé une absurdité quil sempressa dajouter:

Je vous le répète, professeur, mon hypothèse ne repose sur rien de précis. Ny attachez donc quune importance relative.

Le physicien alluma nerveusement une autre cigarette.

Tiens, tiens! Une machine volante… Je ny avais nullement songé. Depuis linstallation de la base sur le Planétoïde Quatorze, voici exactement cinq ans et trois mois, cest bien la première fois quun véhicule spatial étranger nous rend visite. Avouez que lévénement est de taille, appelé à faire sensation, aussi bien sur le planétoïde que sur la Terre. Reste à prouver quil sagit bien dune machine volante.

Facile, fit Nelton. Vous pouvez ordonner à Kan de prendre lair et de se porter à la rencontre de ce bolide. Ce serait bien le diable sil ne parvenait pas à détailler la forme de lobjet inconnu. Cest un garçon intelligent et comme linaction lui pèse, vous lui feriez plaisir en lui offrant le moyen de se dégourdir les jambes.

Wayne hocha la tête. Lidée de Nelton ne semblait pas mauvaise. Après tout on ne risquait pas grand-chose… Et puis, de toute façon, il fallait une confirmation.

Le physicien se plaça devant un écran. Il manipula un bouton et aussitôt lécran séclaira.

Vous désirez? demanda la standardiste casquée.

Passez-moi le Q.G. des forces spatiales de sécurité…


CHAPITREII

Base terrestre située au confins du système solaire, futur tremplin du voyage interstellaire, le Planétoïde Quatorze demeurait lavant-garde de lUnion Internationale des Hautes Recherches Scientifiques.

On lavait préféré à Pluton, dont latmosphère pestilentielle de méthane et dhydrogène noffrait aucun intérêt.

Dun diamètre de quinze cents kilomètres  pas même la moitié de la Lune , il possédait du reste certaines analogies avec le satellite de la Terre. Son absence datmosphère permettait dobtenir des observations astronomiques dune incroyable netteté.

Une foule dautres facilités  tant naturelles que techniques  avaient fait du Planétoïde Quatorze lobjectif numéro un de ces messieurs de lU.I.H.R.S., désireux de pousser au maximum les connaissances humaines dans le domaine de la science cosmique.

Des spécialistes de la navigation spatiale, des biologistes, des astronomes, des physiciens, toute une foule de savants, composaient en majorité la petite colonie terrienne, perdue dans limmensité sidérale.

La création de cette base avancée avait donc été décidée. La construction de la cité souterraine, destinée à abriter le personnel de cet extraordinaire laboratoire scientifique, fut entreprise et depuis cinq ans, le Planétoïde Quatorze connaissait une intense activité.

Du reste, à mesure que les voyages interplanétaires se développaient, dautres stations semblables sédifiaient dans lespace, mettant ainsi lhomme à la portée de toutes les planètes du système solaire.

Ces stations de lespace offraient un avantage certain, surtout au point de vue scientifique. Le Planétoïde Quatorze  la dernière née des bases terrestres  pouvait senorgueillir de battre tous les records de distance. Cétait, avec ses quatre milliards de kilomètres, le plus éloigné de la Terre et, comme il gravitait aux confins du système solaire, ce record ne serait probablement jamais battu.

Un détachement des Unités Spatiales assurait sa sécurité et veillait au bon ordre de la cité souterraine.

Joe Kan, un colosse roux, au visage infiniment sympathique, assumait la responsabilité de ce détachement.

Il navait pas grand-chose à faire et linaction lui pesait singulièrement. En acceptant ce poste il avait cru partir à la conquête de lAventure. En définitive, il sennuyait à son bureau. Ses seules sorties se résumaient à quelques patrouilles en direction de Pluton et à des rondes sous plusieurs mètres cubes de béton!

Véritablement, ce nétait pas une existence pour cet homme rompu à tous les sports. Par force, et afin de ne pas perdre sa place, il se résignait.

Quelle galéjade! ne cessait-il de répéter à son second, James Brooks, qui lécoutait avec philosophie et en souriant. Si on mavait dit quen venant ici je mènerais une vie de bureaucrate, alors jaurais refusé tout net.

Brooks, qui ne pouvait décidément contenir son hilarité, tendit son paquet de cigarettes.

Tu te figurais que nous allions avoir une grande activité et un boulot du diable. Je métais renseigné auprès des copains et, de ce fait, je savais ce quon attendait de nous: assurer la protection  inutile  de quelques types farcis de scientisme qui ne cherchent pas autre chose que daligner journellement des chiffres, des formules, des équations, auxquels, nous autres des Unités Spatiales, nous ne comprenons goutte.

Kan mordilla rageusement le bout de sa cigarette.

Franchement, Jimmy, tu aurais dû me prévenir. Tu vois bien quici je me morfonds terriblement. Je te lassure, dès que mon engagement sera terminé, je partirai volontiers.

Brooks haussa les épaules et devint sérieux. Un instant, il évoqua la Terre et plus spécialement un joli coin de Floride où il était né, voici trente-cinq ans…

Évidemment, nous menons ici une vie de taupes. Jai accepté ce poste non pour lattrait de linconnu, mais parce que ce déplacement lointain me donnait automatiquement accès au grade supérieur. Et vois-tu, Joe, si je ne tai rien touché des conditions dexistence sur les bases spatiales, cest parce que je savais que tu refuserais net de partir. Je te connais. Tu es un actif, un nerveux… Seulement, je ne voulais pas me séparer de toi…

Cette manifestation sincère de camaraderie alla droit au cœur du colosse roux. Il en oublia toute rancune et serra avec émotion la main de Brooks.

Ce que tu viens de dire, mon vieux Jimmy, je ne loublierai pas. Tu es un type épatant.

À ce moment, une ampoule rouge clignota dans le bureau. Le petit écran mural séclaira et le sombre visage dHenry Wayne parut.

Machinalement, Joe se mit au garde à vous. Il avait beaucoup de respect pour le physicien.

Brooks sétait levé, mais il nentra pas dans le champ du visiophone. Il se contenta dobserver lécran avec intérêt.

Excusez-moi de vous déranger de si bonne heure, Kan, fit Wayne avec embarras, mais je sais que vous venez de prendre votre poste, voici à peine dix minutes. Je vous parle de lobservatoire central et jai une mission pour vous.

Les yeux du colosse séclairèrent et un frisson le parcourut.

Une mission, professeur? Je vous en prie, parlez. Vous savez que je suis à votre entière disposition.

Sur lécran, le physicien sourit.

Merci… Heu… Eh bien, voilà… Nelton a repéré un curieux objet qui gravite autour du Planétoïde à une vitesse voisine de dix mille kilomètres heure. Il croit quil sagit dune machine volante… Bien entendu, rien de définitif et je vous demande détudier cela de plus près. Soyez prudent, Kan.

O.K., professeur, jubila le colosse, tout heureux de voir la monotonie enfin rompue. Je vais moccuper de ça personnellement et je vous tiendrai au courant par télévisionneur.

Lécran séteignit et Joe se retourna vers Brooks.

Tu as entendu? Une mission… Et de linconnu par-dessus le marché! Le «vieux» est peut-être détraqué, mais en tout cas, je le remercie pour sa gentillesse. Enfin, je vais sortir de ce trou. Et pas pour de la bagatelle… Une chasse à un O.V.N.I.! Un truc inédit que je note sur mon calepin. Dommage que je ne puisse temmener, mais quelquun doit me remplacer, ici, au bureau.

Je pense que tu ne vas pas partir seul.

Chapway viendra avec moi. Il est de service jusquà midi.

Brooks serra la main de son ami.

Je regrette, en effet, de ne pouvoir taccompagner. Mais si Wayne apprenait que nous avons pris lair tous les deux, ça ferait du vilain. Il exige un responsable en permanence à ce bureau. Toi ou moi, évidemment… Alors bonne chance, Joe.

Avant de sortir, Kan adressa un geste amical à son camarade, il sourit, montrant ainsi sa bonne humeur.

Bah! Aucun danger… Je ne crois pas aux O.V.N.I.!

***

Le patrouilleur sélança dans lespace et, rapidement, prit de la hauteur.

Chapway aux commandes, guettait les instructions de Kan et lorsque celui-ci conseilla daborder une trajectoire à peu près parallèle à celle du satellite, le pilote obéit docilement.

Joe consultait des cadrans et ne cessait de grogner.

Jy perds complètement mon latin! Il mest absolument impossible de suivre ce bolide au radar. Les ondes sont perturbées par un phénomène qui méchappe.

Cela ne me surprend pas, fit Chapway. Si cet objet nest autre quun aérolithe, il peut être constitué par une énorme masse minérale aux propriétés magnétiques. Ce qui expliquerait laffolement des aiguilles ultra-sensibles sur les cadrans gradués.

Le colosse roux haussa les épaules. Tout en mastiquant un chewing-gum vitaminé, il abandonna son inutile observation devant le radar et pressa sur un bouton.

Aussitôt, lécran panoramique séclaira.

Kan sabsorba pendant quelques secondes à la contemplation des étoiles qui scintillaient dans le ciel noir. Il tourna un volant crénelé.

Je veux le capter dans mon collimateur! grommela-t-il.

Sur lécran, les étoiles parurent défiler comme sur une bande cinématographique, à la vitesse dun train express. Puis la manœuvre dinvestigation sidérale sarrêta net.

Ça y est, je le tiens! hurla Joe, triomphant.

Chapway jeta un coup dœil curieux à lécran. Il aperçut une espèce de boule de feu qui fonçait dans lespace et séloignait rapidement.

Le colosse roux leva les bras en signe de déception.

Il va nous filer sous le nez!… Augmentons notre vitesse.

Le patrouilleur atteignit bientôt lallure de quinze mille kilomètres heure et Kan vit avec satisfaction le bolide se rapprocher.

Nous le rattrapons, soupira-t-il. Mais je nai encore jamais vu un aérolithe comme celui-là… Et pourtant, je ny connais rien, en astronomie!…

Bizarre, murmura Chapway, vaguement inquiet. Il me semble que ce bolide nous fuit visiblement et quil a changé sa trajectoire. Peut-être nest-ce quune illusion doptique…

Impossible de vérifier sans les instruments détecteurs… Mais moi aussi jai cette impression. Accélérons encore un peu.

Le pilote obéit et, sur lécran, la boule de feu grossit à vue dœil.

Nous le rejoignons! constata le colosse avec satisfaction. Dès que nous serons en mesure de donner des renseignements précis, nous avertirons Wayne.

Il se tourna vers son compagnon:

Vous en avez vu des aérolithes qui peuvent, à volonté réduire ou augmenter leur vitesse?

Les yeux de Chapway, un gars du Kentucky qui ne dépassait pas la trentaine, sécarquillèrent. Le phénomène dépassait les bornes de la compréhension.

Il faut croire que cest sérieux, répondit-il, puisque des types calés comme Wayne et Nelton nont pas réussi à donner dexplication définitive. Je trouve la chose non seulement bizarre mais peu rassurante.

Joe semporta.

Qui ma fichu un bonhomme comme vous, Chapway! Faites-vous partie, oui ou non, des Unités Spatiales de Sécurité? Oui? Alors, O.K. Vous êtes payé pour supporter les risques du métier et si vous avez la frousse, eh bien! vous aviez quà ne pas signer votre engagement et rester chez votre mère!

Ce ton acerbe et agressif colora vivement en rouge les joues du pilote. Chapway connaissait son chef. Il le savait vif, nerveux, nadmettant aucune défaillance de son personnel.

Vous avez tort de me considérer comme un poltron. Je nai pas peur de la bagarre et je lai déjà prouvé plusieurs fois. Rappelez-vous les émeutes de San Francisco… Jétais au premier rang devant les manifestants. Jai cogné, et dur… Mais aujourdhui, le problème se pose sous un angle différent. Ce nest pas tellement de courage que nous avons besoin, mais de sang-froid.

La voix du colosse se radoucit singulièrement. Son ami Brooks connaissait bien ces sautes dhumeur. Mais Kan demeurait le plus chic type de la Terre…

Vous avez raison, Chapway… Excusez-moi. Il faut surtout du sang-froid, en effet, et, le premier, je viens de prouver que je ne suis pas maître de mes nerfs. Vous ne men voulez pas?

Allons, chef, comment vous en voudrais-je? Je sais que vous estimez tous vos collaborateurs. Vous nhésitez pas à payer de votre personne… Mais lO.V.N.I., que devient-il?

Cest vrai. Nous avions tendance à loublier.

Ils regardèrent lécran avec un surcroît dattention.

***

Wayne semblait soucieux. Divers symptômes trahissaient cette inquiétude et Nelton sefforçait, difficilement, de calmer la nervosité du physicien.

Cest ma faute, professeur… Jai cru bien faire en envoyant Chame, mais maintenant, je le regrette. Jaurais dû vous laisser dormir. Cette affaire pouvait attendre.

Allons, Nelton, ne rejetez pas sur vous la responsabilité de notre angoisse collective. Vous avez bien fait de me réveiller, au contraire. Le motif paraît trop sérieux.

Léminent physicien sarrêta quelques secondes, puis reprit:

Voyez-vous, jassume la responsabilité de tout le personnel de la base. Cest une lourde charge, je vous prie de le croire. Constamment, je dois veiller à la sécurité de tous et, aussi paradoxal que cela puisse paraître, à celle de ceux qui ont pour mission de nous protéger. Je pense au détachement des Unités Spatiales… Kan est un garçon fougueux, capable dexploits sensationnels, extravagants. Bref, il mettra tout en œuvre, quitte à dépasser les limites de la prudence, pour assurer le succès de la mission dont je viens de le charger.

Wayne sassit devant un écran pour linstant vide. Il attendait anxieusement des images en provenance de lespace.

Nelton sapprocha:

Jai confiance en ce garçon. Il est capable de prouesses et, lorsquil le désire, il sait se montrer circonspect.

Oh! je ne discute pas de ses qualités, ni de ses aptitudes. Il connaît son métier. Je crains simplement son mépris du danger, et sil lui arrivait quelque chose…

À ce moment, un sifflement strident jaillit, interrompant Wayne.

Le physicien saisit un micro et articula dune voix haletante:

Kan? Vous mentendez?

Le sifflement cessa net. Trois secondes plus tard, le visage du capitaine sencadrait sur lécran:

O.K., professeur. Je vous reçois cinq sur cinq. Nous avons abordé une trajectoire elliptique et nous fonçons à la poursuite de lobjet. Détail surprenant, celui-ci semble augmenter sa vitesse à mesure que nous nous approchons de lui. Nous volons actuellement à près de ving mille kilomètres heure.

Les traits de Wayne se creusèrent. Dans lombre, Chame et Jenny ne perdaient pas une bribe du dialogue. Nelton, pâle, fixait un œil hébété sur le haut-parleur.

Il balbutia:

Cette accélération constante prouve indéniablement que nous avons affaire à un O.V.N.I.… Ce détail troublant ne manquera pas de faire acte dans les annales du Planétoïde Quatorze…

Wayne fit signe à lastronome de se taire.

Kan… Restez en contact avec moi… Vous est-il possible de vous rapprocher de lengin et quelle distance vous en sépare-t-elle?

Les assistants muets de cette conversation virent le colosse roux, se penchant sur des cadrans gradués…

Évaluer la distance qui me sépare de lO.V.N.I. mest absolument impossible, professeur. Tous les instruments de détection et de mesure sont perturbés par un phénomène magnétique inexplicable, qui augmente dintensité à mesure que nous nous rapprochons. Car, je vous le signale, lengin grossit sur lécran panoramique.

Le cœur du physicien battait très fort dans sa poitrine. Son souffle devenait court et il dut faire un effort pour conserver à sa voix son timbre normal.

Que voyez-vous, au juste? Donnez des détails, Kan, mais je vous en prie, gardez une marge de sécurité entre votre patrouilleur et cet engin inconnu.

Ce que je vois? Il mest bien difficile de vous le dire, ou plus exactement, de vous le traduire par des mots. Je vous avoue, en tout cas, que sil sagit vraiment dun véhicule sidéral, je nen ai jamais vu de semblable! Imaginez une boule, entourée de feu…

Enfin, trancha Wayne, fébrile, vous napercevez aucun hublot aux flancs de cet engin, ou tout au moins un détail caractéristique qui prouverait indéniablement que cet objet est bien une machine de lespace?

Kan dut probablement concentrer son attention sur son objectif car, pendant quelques secondes, il resta muet. Puis il grogna:

Comment voulez-vous que je distingue quelque chose dans cette masse en fusion? Je me demande comment ça marche, ce machin-là, mais il faut croire que son mode dénergie est totalement différent de celui de nos astronefs… Jen arrive à supposer que sa masse métallique se dématérialise. Si vous préférez, lenveloppe même de lengin se consume en énergie, ce qui revient à dire que le véhicule samenuise et diminue de volume au fur et à mesure de son voyage dans lespace… Oh! mais attendez. Il se passe quelque chose dextraordinaire…

Quoi donc, Kan? haleta Wayne.

Le bolide amorce actuellement un vaste arc de cercle, comme sil cherchait à revenir sur sa route. Je ne sais pas si… Mais oui… Il fonce maintenant en sens inverse et il vient à notre rencontre.

Regagnez en toute hâte le planétoïde! hurla Wayne. Cest un ordre. Ne vous exposez pas inutilement.

Les secondes sécoulèrent, interminables, lourdes dinquiétude. Les événements se précipitaient et cétait, plus que jamais, linstant de garder son sang-froid.

Enfin, la voix du colosse roux parvint sous la coupole de lobservatoire.

Ordre exécuté, professeur. Nous regagnons le planétoïde en vitesse maxima.

Soudain, Joe poussa un cri. Son visage exprima langoisse.

Il fonce bel et bien sur nous!

Les mains de Wayne se crispèrent sur le micro. Ses traits, marqués par la lutte quil soutenait moralement, trahissaient son désarroi. Jamais Nelton navait vu le physicien dans un semblable état…

Piquez vers le sol, Kan, je vous en conjure!

Cest ce que nous faisons, confirma Joe, le front mouillé de sueur. Mais lO.V.N.I. possède une vitesse supérieure à la nôtre. Dans quelques secondes, il nous aura rejoints et…

Le son et limage sinterrompirent brutalement. Le patrouilleur ne donnait plus de signe de vie!

Wayne glapit dans le micro:

Kan… Mentendez-vous toujours?

Livides, Chame et Jenny sortirent de lombre qui jusque-là avait dissimulé leur trouble. Ils sentaient quà cet instant précis, les choses se gâtaient dans le vide sidéral.

Pourtant, Wayne nosait croire à la catastrophe. Plus pâle quun mort, il appela à nouveau:

Kan… Que se passe-t-il? Allô… Allô…

Le physicien ninsista pas. Il laissa retomber le micro. Son regard erra sur lécran noir. Ses épaules saffaissèrent. En quelques secondes, la situation tournait au drame…


CHAPITREIII

Chame, avec sollicitude, se pencha vers Wayne effondré sur la table.

Vous devriez tenter un autre appel, professeur. Nous navons pas le droit de nous laisser abattre par le découragement… Peut-être lémission a-t-elle été interrompue à cause dun incident technique?

Léminent physicien sortit de sa torpeur. Il haussa les épaules et montra son visage ravagé.

Essayez donc, Chame, dit-il dune voix sans timbre et en tendant le micro au jeune Français. Mais je ne crois guère aux miracles.

Lassistant de Nelton dut savouer définitivement vaincu. Kan ne répondait plus et tous les efforts pour le contacter demeurèrent vains. Quelle sombre tragédie venait-il donc de se dérouler dans les espaces inhumains du vide?

Wayne se leva, voûté, et chercha son paquet de cigarettes. Peu à peu, il reprenait son sang-froid. Mais il accusait encore le choc de la terrible épreuve.

Je me sens affreusement responsable, avoua-t-il afin dexpliquer son état de dépression nerveuse. Sans mon ordre, le patrouilleur naurait pas quitté le planétoïde. Vous ne pouvez pas imaginer ma souffrance morale en songeant que jai envoyé deux malheureux à la mort…

Vous nêtes pas seul en cause, professeur, intervint Nelton. Cest moi qui ai suggéré le départ de Kan.

Allons, messieurs, trancha Chame avec énergie, aucun dentre vous ne peut être incriminé. Seules les circonstances exceptionnelles ont voulu cette catastrophe. Mais au lieu de vous morfondre, ne serait-il pas préférable de tenter quelque chose?

Nelton regarda Chame avec étonnement.

Il ny a plus rien à espérer, hélas, vous le savez bien. Sil existe un moyen de nous rendre utiles, dites-le, je vous en prie.

Nous pourrions, par exemple, avertir Brooks. Il dispose encore de cinq patrouilleurs. Peut-être, en explorant lespace…

Wayne tira de violentes bouffées de sa cigarette. Il avait retrouvé complètement son aplomb et envisageait la situation avec sa lucidité habituelle.

Ainsi, vous voudriez que jexpose encore des vies avec une chance sur cent de retrouver lappareil de Kan? La mort de deux hommes ne vous suffit donc pas. Vous parlez avec linsouciance de votre jeunesse, Chame. En réfléchissant bien, je ne crois pas que nous puissions grand-chose désormais pour les deux malheureux disparus.

Nelton, lœil rivé au télescope, fouillait ardemment le ciel. La longueur exceptionnelle de la nuit favorisait sa tâche, car, bien quil fût sept heures du matin, il ne faisait pas encore jour.

Cette particularité sexpliquait par léloignement du Soleil qui, lorsquon lapercevait, apparaissait comme un disque pâle et jauni. La valeur du jour sidéral correspondait sensiblement à celui de la Terre, ce qui revenait à dire que le Planétoïde Quatorze tournait sur lui-même beaucoup moins vite que notre planète.

Nelton laissa échapper un juron.

Depuis plusieurs minutes, je cherche, en vain, la trace de cet O.V.N.I… Il sest littéralement volatilisé et cette disparition me laisse supposer trois choses: ou bien le véhicule inconnu a regagné les profondeurs insondables de lespace interstellaire, ou bien il sest désintégré, en heurtant le patrouilleur, ou encore il sest posé sur le planétoïde.

Lastronome, satisfait de sa petite conclusion, quitta le télescope et en sautillant, car il boitait légèrement, vint retrouver Wayne, Jenny et Chame.

Le physicien hocha la tête.

Vous avez des idées très larges, Nelton, dit-il sans aucune espèce de reproche. Vous voyez les choses sous plusieurs angles mais, de vos trois suppositions, je nen retiendrai quune seule, toutefois.

Vous croyez donc que les deux autres…

… Peuvent sécarter irréfutablement, acheva Wayne, décidé à sexpliquer. Puisque, selon toute possibilité, il sagit dune machine volante, pourriez-vous me dire quel intérêt auraient les passagers de cet astronef en regagnant lespace interstellaire, alors que, selon toute logique, ils sont venus dans le système solaire pour le visiter?

La question du physicien se heurta à un silence résigné. Il semblait évident que les inconnus de lespace avaient abordé le système solaire avec un but bien défini. Ce but, ils ne lavaient probablement pas atteint en gravitant autour du planétoïde.

Secundo, poursuivit Wayne avec toute sa verve subitement retrouvée, croyez-vous que ces mêmes voyageurs auraient été assez stupides pour entrer en collision avec Kan, au péril de leur vie? Par contre, ils ont pu détruire notre vaisseau avec une arme. Ce qui tendrait à penser quils sont venus dans des intentions belliqueuses… Vous savez, il est encore difficile de porter un jugement.

Alors vous pensez, fit Nelton, que lO.V.N.I. aurait atterri après avoir abattu notre patrouilleur?

Je le pense, en effet, articula le physicien avec conviction.

Chame poussa un profond soupir. Les événements dépassaient les bornes du vraisemblable et il fallait avoir la tête solidement fixée sur les épaules pour accepter avec philosophie lincroyable vérité.

Avez-vous une idée du fantastique voyage accompli par ce véhicule inconnu? Cela relève du domaine de lutopie, de la pure fantaisie. Jai envie de me pincer pour bien me prouver que je suis éveillé.

Pincez-vous, mon cher, conseilla Wayne avec un rire faux. Mais je vous avertis, hélas, vous sentirez la douleur… Nous savons, depuis longtemps, que la Terre est la seule planète habitée du système solaire. Il faut donc admettre que cette machine volante ait franchi lespace interstellaire avant de parvenir jusquà nous.

Jenny, très pâle, se demanda si, tout comme Frank, elle ne rêvait pas. Sans frémir, Wayne envisageait des distances de lordre de dizaines de milliers de milliards de kilomètres! Cétait tellement inconcevable quon pouvait se demander, parfois, si quelque inimaginable erreur ne sétait pas glissée dans linterprétation des faits astronomiques qui avaient conduit à de semblables résultats.

Songez, professeur, quun astronef, mû par une énergie susceptible de lui fournir une impulsion de trois cent mille kilomètres à la seconde, mettrait encore des années à franchir la distance qui nous sépare de létoile la plus proche.

Sans doute, Jenny, mais ce qui vous semble irréalisable, avec votre conception de Terrienne, ne lest peut-être pas pour les créatures venues nous rendre visite. La vitesse de la lumière nest pas, obligatoirement, une vitesse absolue. De même quil est permis dimaginer un voyage interstellaire de plusieurs années, hypothèse nullement inconcevable si lon songe que la longévité de ces créatures est peut-être très supérieure à la nôtre.

Chame prit une décision rapide et fort courageuse.

Pourquoi nirions-nous pas à la rencontre de ces visiteurs puisque nous avons à peu près la certitude quils ont atterri sur le planétoïde?

Nelton grimaça. La perspective daborder des créatures dun autre monde suscitait chez lui une répulsion et un dégoût évidents.

Écoutez, mes amis, proposa Wayne avec la perspicacité dun chef, les choses ne peuvent en rester là. Non seulement la sécurité du planétoïde, mais celle de tout le système solaire, en dépend. Nous devons étudier les faces du problème jusquà ce que nous découvrions des éléments positifs. Dailleurs, ne sommes-nous pas ici pour surprendre et expliquer tous les phénomènes célestes? Celui qui nous préoccupe dépasse en ampleur nos prévisions. Raison de plus pour le disséquer et en tirer toutes les conclusions désirables. Au travail… Nous allons rendre visite à Brooks. Je sais quil était très lié avec Kan.

Un à un, les savants quittèrent lobservatoire. La gigantesque coupole séteignit au moment même où le ciel pâlissait sous les premières lueurs de laube.

***

Wayne, pendant quelques secondes, respecta la douleur de James Brooks. Il laissa peser un silence volontaire puis il sapprocha du bureau et posa sa main sur lépaule du malheureux.

Allons, Brooks, du courage. Montrez que vous êtes un homme. Je sais que cest terrible de perdre un ami dans de telles circonstances, mais lirréparable est accompli et nous ny pouvons plus rien. Croyez que je suis le premier à le regretter.

Le lieutenant dégagea sa tête de ses mains. Son regard fixe se posa sur Wayne et cest dun air très abattu quil murmura:

Pauvre Joe… Lorsque vous lui avez offert la possibilité de quitter le planétoïde, il a sauté de joie, dans la complète ignorance du danger. Il est parti, heureux… Je ne le reverrai jamais plus.

À ce moment, la lampe rouge du visiophone clignota. Lécran mural séclaira et Brooks entra dans le champ de lappareil.

Allô… Ici poste R-2. Mon radar vient de détecter un objet en dérive dans lespace. Son altitude se situe à environ cent kilomètres et sa vitesse est presque nulle. Je tenais à vous signaler le fait.

Merci. Je vais men occuper, fit Brooks en coupant lémission.

Il se tourna vers Wayne et ses collaborateurs, Nelton, Chame et Jenny, qui attendaient, silencieux, de lautre côté du bureau.

Vous avez entendu? Un objet en dérive dans lespace… Tout laisse supposer quil sagit du patrouilleur de Kan et de Chapway.

Quen concluez-vous? demanda Chame dune voix blanche.

Que le patrouilleur na pas été désintégré. Cependant, gardons-nous dédifier de trop optimistes hypothèses. La brusque interruption de lémission et vos vaines tentatives pour rétablir le contact prouvent indéniablement quil sest passé quelque chose. Aussi je propose daller nous rendre compte sur place. Acceptez-vous de maccompagner?

Certainement, répondit Wayne au nom de ses collègues. Si nous ne pouvons plus rien pour Kan et Chapway, du moins devons-nous tenter limpossible pour expliquer leur mort.

Hâtons-nous, conseilla Chame, impulsif, en se précipitant déjà vers la porte. Nous navons perdu que trop de temps.

***

Le vaisseau fonçait dans lespace à la rencontre de lobjet repéré par le poste R-2. Aux commandes, Brooks suivait sur lécran radar la marche de son appareil et sefforçait de contacter lengin de Kan  si toutefois il sagissait bien de celui-ci.

Brooks en était tellement sûr que pendant plusieurs secondes, encore, il tenta détablir le contact:

Allô… Joe… Cest moi, Jimmy. Tu mentends?

Mais Kan nentendait pas et James finit par se persuader quil retrouverait le cadavre de son ami, gisant dans la cabine de son astronef devant le scope encore branché.

Chame passa négligemment ses doigts dans sa ceinture de gravité et regarda fixement lécran panoramique. Il grimaça, penché sur Jenny.

Brooks court vers une désillusion. Il croit fermement retrouver le corps de son camarade. Or, à mon avis, il ne subsiste plus rien du patrouilleur et de ses occupants!

Jenny hocha la tête, réservant son pronostic. Bientôt, de toute façon, elle serait fixée.

Le poste R-2 na pourtant pas rêvé. Son radar a détecté quelque chose.

Sans doute, Jenny. Mais rien ne prouve que ce soit lengin de Kan et de Chapway.

Rien ne le dément formellement non plus, riposta-t-elle avec un soupir.

Brooks brancha le pilote automatique et se plaça devant lécran panoramique. Il appuya sur un bouton. Léternelle nuit de lespace fut aussitôt balayée par le puissant projecteur du vaisseau.

Nous approchons, dit-il, en réglant le rayon à sa convenance.

Le projecteur fouilla lespace. Il sarrêta bientôt sur un objet brillant, caractéristique, de forme connue.

Le patrouilleur! hurla Wayne, haletant.

Brooks reprit les commandes et immobilisa son appareil non loin de celui de Joe. Il constata lexactitude des renseignements donnés par le poste R-2.

Le projecteur enveloppait lastronef de sa lumière éblouissante.

Wayne et ses compagnons, sans mot dire, revêtirent en toute hâte leurs vidoscaphes. Mais ils ne pouvaient détacher leurs yeux de lécran panoramique sur lequel lappareil de Kan demeurait dune immobilité absolue.

Invraisemblable! murmura Nelton en coiffant son casque. Je croyais le patrouilleur perdu à jamais et voilà que nous le retrouvons intact.

Pas tout à fait, rectifia Brooks. Car si vous examiniez plus longuement sa coque, vous apercevriez une espèce de brèche dun peu plus dun mètre de diamètre.

Une brèche? sursauta lastronome en susant le regard sur lécran.

Brooks a raison, confirma Chame qui avait la vue perçante. Javoue quau premier abord, je navais rien remarqué de suspect, mais en examinant plus minutieusement…

Allons, trancha Wayne en poussant Chame vers le sas de sortie, nous verrons bien sur place.

Une minute plus tard, les cinq hommes flottaient dans le vide et ils seraient demeurés éternellement en suspension sils navaient pris la sage précaution de munir chaque équipement dun minuscule moteur-fusée.

Le projecteur éclairait la scène fantastique et sa lumière était si aveuglante que les cinq astronautes durent abaisser devant leurs yeux un écran polarisateur.

Lentement, ils sacheminèrent vers lappareil immobile dans le rayon lumineux. Brooks atteignit le premier le sas dentrée. Le mécanisme était probablement faussé et il ninsista pas.

Passons par la brèche, conseilla-t-il.

Un à un, les hommes se hissèrent à bord de lastronef. Ils prirent pied dans la cabine et leur premier mouvement fut de chercher les corps des malheureux, surpris par le froid sidéral et le manque brutal doxygène indispensable.

Tonnerre! il ny a personne ici! constata Wayne, au comble de létonnement.

Minutieusement, lengin fut fouillé. On prit même la précaution de regarder dans le compartiment réservé au moteur atomique. Enfin, au bout de plusieurs minutes dinvestigations, on se persuada que Kan et Chapway sétaient bel et bien volatilisés!

Inconcevable! grogna Nelton en furetant dans tous les coins. Je pensais quils auraient laissé un indice, mais rien, absolument… Cette disparition tient essentiellement de la magie.

Wayne lança un coup dœil hargneux sur la brèche qui dessinait un rond de lumière en contrebas de la cabine.

Aucun doute nest possible. Brutalement mis en contact avec la basse température du vide sidéral, ils ont péri asphyxiés, sans pouvoir survivre, du reste, à léclatement de leurs organes par suite du manque de pression. Lespoir quils aient eu le temps dendosser leurs vidoscaphes doit être irréfutablement écarté puisque nous avons retrouvé leurs équipements dans larmoire. Une seule explication simpose: les deux malheureux ont été enlevés.

Nelton, Chame et Jenny regardèrent le physicien avec effarement. Seuls, Brooks ne détourna pas la tête et demeura plongé dans un mutisme douloureux.

Réfléchissez, Wayne, balbutia lastronome. Vous venez daffirmer, preuves à lappui, que Kan et Chapway avaient péri.

Alors? rétorqua le physicien, goguenard.

Mais alors, pourquoi aurait-on enlevé deux hommes déjà morts? Cela dépasse les bornes de la logique.

Eh bien! dépassez-les, mon cher Nelton, et sans hésitation! Cest la seule explication que nous puissions concevoir. Si vous en avez une autre, je vous écoute.

Nelton demeura silencieux. Il eût bien été incapable démettre une hypothèse et il devait se contenter de lexplication donnée par son éminent collègue.

Comme Chame et Jenny restaient muets eux aussi, Wayne se tourna vers Brooks:

Vous avez bien votre idée, Brooks?

Évidemment… Cette brèche dans la coque ne sest pas faite toute seule. Je dirais même quelle a été voulue par ses auteurs, ceux-ci désirant pénétrer à lintérieur de lappareil. Peut-être nespéraient-ils pas tuer les occupants du véhicule; néanmoins, léquipage na pu survivre à la terrible différence de température, à labsence dair et au manque de pression.

Mais pourquoi diable ont-ils enlevé les cadavres des deux représentants des Unités Spatiales? insista Nelton. Que feraient-ils de deux morts?

Vous men demandez trop, Nelton, fit Brooks en écartant les bras en signe dimpuissance. Cela dépasse peut-être notre imagination.

Chame, à genoux dans la cabine, passait sa main gantée sur le sol. Cette étrange attitude suscita aussitôt la curiosité de Wayne.

Que diable cherchez-vous, Chame?

Heu… des traces… un résidu quelconque. Jenvisage la question plus froidement que vous, professeur, et je pense à une explication beaucoup plus plausible, rationnelle: la désintégration.

Brooks sursauta.

Hein? Vous croyez donc que nos camarades ont été désintégrés? Voyons, Chame, dans ce cas, le patrouilleur aurait subi le même sort.

Sans doute, mais cela dispenserait dexpliquer pourquoi on a cru bon denlever les cadavres de nos deux malheureux amis!

Le Français se releva. Il navait rien découvert sur le plancher métallique et il abandonna volontiers ses recherches.

Wayne se dirigea vers la brèche béante et il entra dans le rayon du projecteur, toujours braqué sur lastronef. Il rabattit lécran polarisateur.

Nous navons plus rien à faire ici. Retournons sur le planétoïde. Je donnerai des instructions pour ramener lengin accidenté. Il faudra lexaminer en labo.

O.K., fit Chame en sabandonnant au vide. Mais avouez que cette disparition est bien troublante.

Les cinq hommes regagnèrent sans incident leur propre appareil et quelques instants plus tard, ils quittaient leurs vêtements étanches.

Nous ne sommes guère plus avancés, conclut Wayne en se laissant tomber sur un siège. Kan et Chapway ont été victimes dun curieux phénomène et je me demande si, un jour, nous parviendrons à découvrir la vérité.

Brooks venait déteindre le projecteur sidéral. Du même coup, le patrouilleur disparut de lécran.

Attachez vos ceintures de gravité, conseilla-t-il. Nous allons partir.

Chame aida Jenny à boucler sa ceinture. Il en profita pour lui glisser à loreille:

Ah! Jenny, si je savais quil doive vous arriver quelque chose, je vous supplierais de regagner immédiatement la Terre. Une sourde menace pèse sur le Planétoïde Quatorze. Certes, cest encore imprécis, indéfinissable, mais jai la conviction que, sous peu, nous allons assister à de graves événements. Ne men veuillez pas de me montrer aussi pessimiste.

Jenny sourit, confiante. Chame fut rassuré.


CHAPITREIV

Le sergent Larry nosait pas allumer sa cigarette. Pourtant, il lavait tirée de son paquet et la contemplait avec envie.

Brooks, penché sur une carte en colorelief du planétoïde, étudiait un plan de campagne et promenait ses doigts sur la surface anguleuse.

Larry! appela-t-il.

Le sergent sapprocha. Brooks lorgna avec réprobation la cigarette de son subordonné puis il haussa les épaules.

Allumez donc votre cigarette, Larry. Vous en brûlez denvie et je ne voudrais pas vous priver.

Brooks navait pas encore fumé de la journée. Il ny pensait pas, absorbé par son travail, mais dès quil perçut le grognement satisfait de Larry, il ny tint plus et tira son paquet de sa poche.

Il soupira:

Je ne puis moins faire que de vous tenir compagnie… Approchez donc, Larry.

Le sergent savança vers le bureau, Brooks le considéra avec indulgence.

Regardez la carte et dites-moi, selon vous, dans quelle région du planétoïde sest posé la machine volante. Car elle sest posée, cela ne fait pas lombre dun doute.

Larry se pencha, sans conviction. Il parcourut des yeux le relief du Planétoïde Quatorze et désigna une longue surface plane.

Bizarre, grommela le lieutenant de Kan, vous navez pas la même opinion que moi. Expliquez donc votre choix.

Cet endroit absolument plat, situé à léquateur, très loin de la cité, constitue à mon avis une excellente piste datterrissage.

Impeccable, en effet, pour un engin nayant pas la possibilité de décoller en vol vertical. Or, je pense que nos visiteurs ont résolu, depuis longtemps, ce problème. Nos propres vaisseaux se posent ou décollent sur une simple plate-forme. Je suppose, au contraire, que lengin a atterri beaucoup plus près de la cité… Ce qui serait souhaitable et éviterait de longues et fastidieuses recherches.

Encore faudrait-il repérer le lieu exact, soupira Larry en se grattant la tête. Une planète, même comme la moitié de la Lune, ne sexplore pas en vingt-quatre heures.

Ah! cest donc le temps qui vous préoccupe? Rassurez-vous, nous ne mettrons ni un mois, ni même une semaine. En quelques heures, tout sera liquidé.

Facile à dire, lieutenant, objecta le sergent, sceptique.

Facile à prouver aussi. Jai ma petite idée là-dessus, et vous vous figurez que depuis une heure jétudie la carte pour le bon plaisir dapprendre par cœur la géographie du planétoïde! Cette étude, si approfondie soit-elle, navance à rien. Elle est même stupide, superflue, complètement ridicule. Je men suis aperçu au bout de dix minutes et si je gardais le nez plongé sur la carte, cest tout simplement parce que je réfléchissais. Et à force de me creuser la cervelle, jai trouvé.

Le moyen de repérer infailliblement lengin?

Oui, Larry. Je certifie même que les magnétomètres nous conduiront droit au but.

Les magnétomètres?

Brooks toussa. La pièce empestait le tabac et de longues écharpes de fumée irritante stagnaient au ras du plafond.

Lami de Joe se baissa et appuya sur un déclic, à peu près invisible sur le soubassement métallique. Un doux ronronnement de moteur électrique emplit le bureau et en lespace de quelques secondes, la fumée fut absorbée.

Brooks stoppa le vivifacteur et écrasa sa cigarette dans un cendrier. Il se laissa tomber dans son fauteuil et posa avec négligence ses pieds sur la table de travail.

Vous savez que Kan, avant son tragique accident, a eu le temps de contacter lobservatoire. Wayne a recueilli un renseignement intéressant. Les appareils de contrôle du patrouilleur furent perturbés par un phénomène magnétique puissant… Vous voyez où je veux en venir, Larry?

Le visage du sergent séclaira, compréhensif.

Je comprends. Lengin dégage donc un certain magnétisme quil sera facile de détecter au magnétomètre… Je ny avais pas songé.

Brooks se leva dun bond.

Survoler le planétoïde à la recherche du véhicule interstellaire demanderait un temps inimaginable. Nous ne disposons que de quelques patrouilleurs. Une telle opération de ratissage serait une entreprise colossale, surhumaine. Encore heureux si nous parvenions à un résultat!

Il tourna le bouton du visiophone et attendit que le visage de Wayne apparût sur lécran.

Êtes-vous toujours décidé, professeur, à contacter les voyageurs interstellaires?

Plus que jamais, Brooks… Mais pourquoi cette question? Existerait-il une difficulté insurmontable? Je parie que vous ne savez pas par quel bout commencer. Javoue quen ce qui me concerne, je suis bien embarrassé.

Jai découvert, au contraire, un moyen infaillible, exulta lami de Kan avec un large sourire. Passez donc à mon bureau et nous dresserons un plan de campagne.

O.K., Brooks, dit Wayne, satisfait. Dans cinq minutes je serai chez vous.

Lécran séteignit. Brooks se retourna vers Larry qui attendait, une seconde cigarette à la bouche.

Et ce pauvre Joe qui prétendait quon sennuyait ici… Jai limpression quil va y avoir du sport en perspective…

***

À moins de mille mètres daltitude, le patrouilleur simmobilisa.

Avec acuité, Brooks consulta un cadran sur lequel une petite aiguille oscillait constamment.

Une masse minérale influe sur le magnétomètre: je pense que nous sommes arrivés au-dessus de lendroit où sest posée la machine volante. Évidemment, Larry, vous ne voyez rien?

Non, rien.

Wayne haussa les épaules, furieux.

Cest tout de même formidable. Le magnétomètre détecte quelque chose… dinvisible! Ou bien lengin est reparti, ou bien nous ne le découvrirons jamais.

Ne désespérez pas, fit Brooks, confiant, et ayez un peu de patience. Nous allons nous poser et nous battrons la région munis de nos magnétomètres individuels. Cest déjà un exploit davoir localisé le point datterrissage de lengin.

Wayne désigna lécran.

Mais bon sang, Brooks, regardez donc! Si la machine interstellaire avait atterri ici, nous lapercevrions… Un véhicule de cette grosseur néchappe pas aux regards, ou alors il faudrait que nous soyons tous myopes!

Nelton, Chame et Jenny, silencieux, se contentèrent dun hochement de tête. Puis Chame prit nettement parti pour Brooks.

Posons-nous et nous verrons bien, suggéra-t-il. Avant dabandonner les recherches, assurons-nous que nos yeux ne nous trompent pas… Lengin dispose peut-être dun système de camouflage basé sur les illusions doptique…

Dites tout de suite que nous devrions porter des lunettes! grogna Wayne en sortant son vidoscaphe de larmoire.

Larry posa le vaisseau sur le sol. Laiguille du magnétomètre oscillait toujours à une vitesse accélérée.

Les six passagers revêtirent leurs combinaisons étanches et Larry fit jouer louverture du sas de sortie. Avant de mettre le pied sur léchelle amovible, Brooks se ravisa.

Je vais chercher des armes. Nous ne saurions nous montrer trop prudents.

Il revint, porteur de deux pistolets-lasers, en donna un à Larry. Il glissa le second dans sa ceinture et parut rasséréné.

Nous naurons peut-être pas loccasion de nous en servir. Espérons-le. Mais nous étions bien imprudents de nous aventurer sans arme.

Sans cesse, Wayne consultait son magnétomètre individuel quil portait au poignet, comme un bracelet-montre. Laiguille ne cessait de courir sur le minuscule cadran gradué.

Alors, Brooks, dans quelle direction nous dirigeons-nous?

Le lieutenant fixa son magnétomètre avec un surcroît dattention et exécuta lentement un tour complet sur lui-même.

Par ici, dit-il en tendant la main. Le magnétomètre est formel. Du reste, vous pouvez tous vérifier.

Personne ne contesta lopinion de Brooks. Mais Nelton, Wayne, Chame et Jenny constatèrent que laiguille de leur appareil individuel accentuait fortement son mouvement oscillatoire à mesure quils avançaient.

Dénormes blocs de glace, étrangement ciselés par le caprice de la nature, entravaient la route. Il fallait les contourner et à chacune de ces opérations, Brooks et Larry se portaient en tête du petit groupe, le doigt sur la détente de leurs armes.

À tout moment, ils sattendaient à rencontrer les voyageurs interstellaires. Les aiguilles oscillaient de plus en plus sur les cadrans et lœil devenait incapable de suivre leurs mouvements isochrones…

Brooks fit signe de sarrêter et de saplatir sur le sol. Il rampa vers Wayne.

Je crois que nous avons atteint notre but, chuchota-t-il dans la radio de son scaphandre isothermique.

Wayne considéra un instant lantenne du minuscule poste émetteur de Brooks, puis il acquiesça de la tête. À son tour, il nosa pas élever la voix.

O.K. Observons ce qui se passe.

Les six Terriens jetèrent un coup dœil par-delà le bloc de glace qui les dissimulait. Tout dabord, ils ne distinguèrent rien danormal.

Nelton grimaça:

Vous vous fichez de nous, Brooks…

Pas le moins du monde. Ne remarquez-vous pas cette dépression à une centaine de mètres?

Euh… si. On dirait une cuvette. Mais cet accident du sol…

Ce nest pas un accident du sol…, rectifia Brooks. Consultez donc le plan.

Larry déplia la carte. Nelton localisa bien vite la région où ils se trouvaient.

Or, le relevé topographique, effectué par des experts, était dune rigoureuse exactitude. Photographié en colorelief, puis reproduit en format réduit sur papier spécial, il ne pouvait comporter aucune erreur possible.

Nelton fronça le sourcil, convaincu. Une certaine émotion le gagnait irrésistiblement.

Étrange, balbutia-t-il. Le relevé topographique ne fait pas mention de cette cuvette.

Avez-vous remarqué les bords de la dépression? Normalement, ils devraient avoir la couleur blanche, immaculée, de la glace. Or, il semble que cette cuvette se soit creusée sous le coup dune chaleur intense. La glace sest liquéfiée, puis, sous laction de la basse température du planétoïde, elle sest solidifiée à nouveau, perdant son aspect primitif de blancheur éblouissante.

Daccord, opina Wayne. Mais lengin, où diable se dissimule-t-il? Nous napercevons absolument rien, pas même une créature vivante…

Brooks se tourna vers le physicien.

Nous napercevons rien, parce que le véhicule interstellaire sest enfoncé dans le sol et que, désormais, plusieurs mètres cubes de glace le recouvrent.

Hein? sursauta Nelton, en écarquillant ses yeux de surprise. Vous ny pensez pas, Brooks?

Si, justement. Lengin, en état de marche, dégage probablement une énorme quantité de chaleur. Ce pauvre Joe alla même jusquà supposer que son enveloppe se consumait en énergie… Son atterrissage vertical a produit évidemment une liquéfaction instantanée de la glace, dans laquelle le véhicule a sombré.

Wayne hocha la tête.

Cest une explication rationnelle. Les voyageurs de lespace ont du reste découvert un admirable moyen naturel pour se dissimuler à tous regards compromettants. Ces gens-là disposent non seulement de moyens puissants, mais dune grande intelligence.

Depuis un certain moment, derrière le hublot de son casque, Chame étudiait minutieusement les bords de la dépression, bizarrement colorés. Il cherchait en vain un indice, une silhouette…

Enfin, grogna-t-il, ils auraient dû débarquer. Je ne pense pas quils soient venus dans le système solaire pour senterrer stupidement sur le Planétoïde Quatorze…

Le Français hésitait à saventurer plus avant. Pourtant, il mourait denvie dexplorer le fond de la cuvette. Mais Wayne, chef de lexpédition, était le seul à décider…

Ah! regardez…

Jenny tendit le doigt vers le bord de la dépression. Quelque chose remuait, imperceptiblement.

Les mains de Brooks et de Larry se crispèrent sur la crosse de leur pistolet-laser. Wayne les retint dun geste.

Ne tirez pas. Attendons que ce… cet être se montre en entier. Alors, seulement, connaîtrons-nous ses intentions.

La «chose» se hissait péniblement sur le bord de la cuvette. Bientôt elle prit pied sur la glace et offrit son corps aux regards des Terriens subjugués par cette apparition fantastique.

Bon Dieu! jura Wayne, le souffle coupé, quest-ce que cest que ça?

Nul langage humain ne pouvait donner un nom à la chose qui continuait à se mouvoir sur le sol par un curieux mode de reptation.

Cette masse gélatineuse, dun gris sombre, aussi volumineuse que le corps dun homme, avançait en projetant des tentacules qui se résorbaient rapidement et sallongeaient à nouveau dune façon successive.

Wayne sentait perler des gouttes de sueur sur son front. Il balbutia:

Je ne rêve pas… Nous avons devant nous un protozoaire, plus exactement une amibe géante. Normalement, nous devrions distinguer, à travers sa masse protoplasmique, un noyau et des vacuoles contractiles où sopèrent les échanges nutritifs. Or, nous napercevons ni lun, ni les autres.

Et vous en concluez, professeur? demanda Chame en ne quittant pas des yeux la masse gélatineuse.

Heu… quil ne sagit probablement pas dune amibe comme lon a coutume den rencontrer! Et je me demande même si je ne commets pas une monumentale erreur en classant ce… cet animal dans lordre des protozoaires. Pourtant, comme lamibe microscopique, il se meut à laide de pseudopodes. Mais observons plutôt ce qui se passe.

La chose  ne lui donnons pas encore le nom damibe géante puisque rien ne le prouvait définitivement  rampait donc vers les Terriens mais, parvenue à mi-distance entre les hommes et le bord de la cuvette, elle simmobilisa. Ses tentacules battirent lair violemment, dans tous les sens, puis se résorbèrent et firent corps avec la masse.

Elle a dû nous sentir, murmura Chame, la gorge sèche.

Taisez-vous donc, grogna Wayne, prodigieusement intéressé. Comment voulez-vous que nous puissions arriver à un résultat si vous parlez tout le temps!

Ce qui se déroula alors demanda quelques secondes à peine. Ce fut pratiquement instantané.

La masse gélatineuse se scinda en deux parties puis celles-ci se subdivisèrent à leur tour et ainsi de suite, jusquà entière dissolution du corps protoplasmique. De létrange animal, il ne subsista bientôt plus rien. Il sétait volatilisé!

Bouche bée, Nelton nen croyait pas ses yeux. À plusieurs reprises il cilla des paupières de façon à se persuader quil nétait pas lobjet dun mirage.

Ahurissant! hoqueta-t-il dune voix sans timbre… Wayne, pouvez-vous mexpliquer cela? Quest devenu le monstre?

Rassurez-vous, il ne sest pas dématérialisé et la scène dont nous venons dêtre les témoins mouvre la possibilité de vous fournir des affirmations précises. Sil reste à confirmer que cet animal est bien un protozoaire, les événements viennent de démontrer quil ne sagit nullement, comme je lavais pensé tout dabord, dune amibe géante, mais dune agrégation de cellules microscopiques. Ce qui explique, par ailleurs, que nous nayons pu distinguer, dans la masse protoplasmique, le noyau et les vacuoles contractiles.

Nelton soupira. Il ne comprenait pas grand-chose à ce charabia et il pensa quil céderait volontiers sa place à un biologiste ou à un spécialiste de la vivisection.

Jen arrive à me demander si nous ne sommes pas lobjet dune monstrueuse mystification. Puisque selon toute probabilité ce… cette «chose» appartient au règne animal, comment admettre quelle soit douée dintelligence? Certes, je ne discuterai pas linstinct de certains animaux, par exemple labeille pour ne citer que cet insecte, susceptible de mener une vie collective et organisée, mais je refuse absolument à croire à lexistence dêtres animalesques capables de piloter une machine de lespace. Cela dépasse les bornes du possible, du vraisemblable.

Nelton a raison, approuva Chame. Il semble inconcevable, en effet, que cette masse gélatineuse, sans forme apparente, soit douée dintelligence humaine au point de se propulser dans lespace à bord dun astronef visiblement construit de toutes pièces, à partir dune matière inerte.

Cest inconcevable, je le reconnais, fit Wayne en détournant son regard de la cuvette. Pourtant il faut ladmettre car, autrement, comment expliquer la présence de ces corps protoplasmiques sur le Planétoïde Quatorze? Divers prélèvements, des sondages, des expériences, ont démontré irréfutablement quil nexistait auparavant aucun germe de vie sur la surface de cette planète, soumise à une température avoisinant le zéro absolu.

Brooks hésitait à rengainer son arme. Son regard sacharnait à découvrir la chose, soudainement apparue, et aussi brusquement volatilisée.

Aucun organisme, sans équipement spécial, ne peut supporter le froid qui sévit ici. De plus, labsence datmosphère défie limplantation dêtres vivants, animaux et végétaux. Tous les biologistes du monde vous le diront.

Voilà encore un mystère, soupira Jenny, ébranlée par la succession dévénements aussi imprévisibles et stupéfiants les uns que les autres.

Chame esquissa quelques pas en avant. Il se retourna vers ses compagnons, guettant une approbation.

Approchons-nous de la cuvette et tâchons den explorer le fond.

Wayne acquiesça, sans conviction. Il hésitait. Brooks et Larry prirent la tête de la petite troupe et les six Terriens progressèrent en silence vers le bord de la dépression.

Ils risquèrent un coup dœil au fond de la cuvette et furent amèrement déçus.

Nous avons tous rêvé, grommela Nelton en regardant autour de lui. Il ny a absolument rien.

Hormis cette dépression, nullement portée sur le relevé topographique, ironisa Brooks.

Allons, mes amis, fit Wayne avec autorité. Ne nous énervons pas et conservons notre sang-froid. Je sais que nous vivons des événements extraordinaires, et plus dun Terrien perdrait la tête. Mais nous sommes tous  ou presque  des savants. Faisons bonne contenance malgré notre incapacité.

Nelton sanima curieusement.

Mais lengin, professeur, le véhicule spatial décrit par Kan a-t-il lui aussi la possibilité de se subdiviser en cellules microscopiques et de se soustraire à nos yeux?

Lengin est ici, affirma froidement Wayne, le doigt tendu vers le fond de la fosse aux bords évasés. Il est là et pas ailleurs. Seulement la calotte de glace qui le recouvre nous le dissimule… Il faudra revenir avec un matériel approprié et en creusant le sol, nous parviendrons à découvrir ce que vous cherchez tant, Nelton. Maintenant, nous navons plus rien à faire ici. Rentrons.

Jenny et ses compagnons regagnèrent le patrouilleur. Plus dune fois, ils se retournèrent dans la crainte de voir se matérialiser le monstre amiboïde. Mais létrange créature, probablement effrayée par lapproche de lhomme, demeurait invisible.

Peut-être avait-elle regagné lastronef, enfoui dans le sol glacé? Peut-être épiait-elle les Terriens en se demandant quels étaient ces abominables êtres bipèdes, revêtus de non moins effrayantes carapaces?

Le vaisseau séleva verticalement. Laiguille du magnétomètre oscillait toujours, mais plus faiblement, à mesure que lappareil prenait de laltitude.

Évidemment, vous ne voyez toujours rien, Larry? demanda Brooks en observant son subordonné penché sur lécran panoramique.

Pas la moindre ombre grisâtre sur la blancheur des glaces… Si ce nétait cette cuvette, je croirais méveiller dun cauchemar.


CHAPITREV

Wayne, en maître de maison stylé, poussa devant lui le petit bar roulant et limmobilisa au centre du cercle formé par ses compagnons.

Whisky? sinforma-t-il, en posant tour à tour son regard sur Nelton, Chame, Brooks et Jenny.

Les invités inclinèrent la tête en signe dapprobation.

Avec beaucoup deau de Seltz, ajouta la jeune fille qui naimait pas le whisky pur.

Wayne fit passer les verres et chacun sabsorba dans la contemplation du cube de glace qui flottait au-dessus du liquide.

Lalcool, après les stupéfiants événements qui venaient de se dérouler, leur procura un certain bien-être, une sorte dengourdissement infiniment agréable, accentué encore par la coquetterie du salon, la lumière rosée et la douceur de la température intérieure.

Brooks allongea ses jambes et sétira voluptueusement sur le fauteuil.

Le professeur a raison. Avec un matériel approprié, il nous sera possible dextraire lengin interstellaire de sa gangue de glace.

Probablement, grimaça Nelton. Mais en procédant ainsi, nallons-nous pas nous heurter non seulement à de sérieuses difficultés, mais aussi à un danger certain?

Chame but une gorgée de son whisky et soupira:

Heu… des difficultés, nous en aurons sans doute. Quant au danger auquel vous faites allusion… hum… le… les amibes géantes… enfin les occupants du véhicule sidéral, ne semblent guère agressifs.

Ne vous y fiez pas, insista lastronome en appuyant son point de vue. Pensez donc à Kan et à Chapway.

Les noms des deux disparus résonnèrent étrangement dans le salon. Le cœur de Brooks se serra à lévocation de son ami Joe…

Je tiens à découvrir, par tous les moyens, la vérité au sujet de leur disparition, même si je dois y consacrer le reste de ma vie.

Je vous comprends, Brooks, fit Wayne. Du reste, nous aspirons tous à connaître la clef du mystère. Et moi, chef du Planétoïde Quatorze, je mettrai tout en œuvre pour y parvenir.

Brooks se leva et tendit la main au physicien. Une indicible émotion létreignait.

Merci, professeur, dit-il simplement.

Il faudrait, enchaîna Jenny, semparer dun de ces… protozoaires afin que nous puissions lexaminer. Une étude biologique à leur sujet nous apprendrait probablement beaucoup de choses intéressantes. Le tout est de capturer ce… ces animaux. Or, ils paraissent doués dun instinct prodigieux et je me demande comment nous pourrons les approcher sans quaussitôt ils se subdivisent en particules microscopiques.

Wayne hocha la tête.

Certes, ces espèces dagrégations amiboïdes sont capables, à certaine distance, de détecter leurs ennemis. Chaque animal, sur Terre possède le même instinct, plus ou moins développé. Par contre leur extraordinaire subdivision est compensée par leur manque de vélocité reptatoire. Dans limpossibilité de fuir, lagrégat se disloque et chaque élément reprend sa forme primitive de cellule microscopique.

Jenny doit avoir raison, confirma évidemment Chame, même sil pensait le contraire. Nous aurons du mal à nous emparer dun de ces monstres informes.

Bah! ny pensons pas à lavance, souligna Nelton en achevant son verre.

Une minuscule ampoule rouge clignota, attirant lattention de Wayne. Il sexcusa et entra dans le champ du visiophone…

Lampoule séteignit mais lécran sinonda de lumière. Le visage dun soldat des Unités Spatiales apparut.

Le malheureux avait une figure étrangement animée, dune lividité effrayante. Ses dents sentrechoquaient et son regard exprimait une terreur évidente. Que diable se passait-il sur le mirador où un factionnaire veillait en permanence?

Je crois que cest pour vous, Brooks, fit Wayne en seffaçant.

Brooks se plaça face à lécran. Le soldat le reconnut mais, pendant quelques instants, il demeura muet, incapable de prononcer une parole.

Allons, Santers, remettez-vous, mon vieux… Quarrive-t-il?

Je… cest hallucinant, lieutenant. Dans ma carrière, jai souvent assisté à des événements extraordinaires, mais comme celui-ci, jamais.

Tonnerre! parlez donc, Santers! simpatienta Brooks.

Le soldat balbutia, dune voix blanche:

Cest à cause du capitaine…

Hein?

Oh! je sais, vous allez me prendre pour un fou. Mais lorsque vous les verrez de vos propres yeux, vous vous demanderez si vous avez encore bien votre tête sur les épaules.

Pour lamour du ciel, expliquez-vous! Qui verrai-je?

Kan et Chapway! Je les aperçois très nettement, à laide de mes jumelles… Ils avancent dans la direction de la cité et, tenez-vous bien, dépourvus de tout scaphandre protecteur!

Nous arrivons, Santers, hoqueta Brooks, la sueur aux tempes.

Leffarante communication prit fin. Lécran séteignit et chacun en éprouva un immense soulagement.

Allons au mirador, suggéra Brooks en sélançant vers la porte.

Wayne le retint par le bras.

Vous ne pensez pas que… heu… Santers aurait besoin… de repos?

Le lieutenant des Unités Spatiales fixa le physicien dun regard froid.

Je connais mes hommes, professeur. Santers nest pas fou.

Sur le trottoir roulant qui les emmenait vers le mirador, Brooks ne cessait de se répéter, jusquà lobsession:

Joe est de retour… Mais vais-je le revoir vivant?

***

Le mirador dominait de ses trente mètres de béton la surface du sol. Construit sur le centre même de la cité souterraine, cétait le beffroi des antiques villages féodaux.

Du sommet, on dominait évidemment le chaos glaciaire du planétoïde et la vue portait assez loin, du fait de labsence de montagnes. On percevait très distinctement les sas daccès de la cité, les coupoles des différents observatoires et lastrodrome.

En vérité, le mirador nétait pas un observatoire militaire. Il avait été édifié dans un but bien pacifique et on lutilisait comme tour de contrôle pour les patrouilleurs.

Une antenne radar sévasait au-dessus de sa coupole pressurisée et divers instruments de détection et de contrôle nécessitaient la présence permanente dun fonctionnaire des Unités Spatiales.

Santers attendait son chef avec impatience et nervosité. Plus dune fois, il regarda si la lampe témoin de lascenseur ne clignotait pas.

Enfin, Brooks et ses compagnons arrivèrent. Ils se tassèrent sur la plate-forme et plongèrent aussitôt leurs regards dans la direction indiquée par le soldat.

Ils ne virent rien, hormis la succession des blocs de glace, curieusement irisés par le disque pâle du soleil qui rasait lhorizon noir.

Alors, Santers? grogna Brooks en saisissant les jumelles.

Ils se dirigent effectivement vers nous. Mais nous ne pouvons les apercevoir lorsquils sont derrière lune des nombreuses masses glaciaires.

Jenny tendit un doigt tremblant.

Ah! mon Dieu… Les voilà…

Deux silhouettes, à laspect humain, venaient de contourner le dernier bloc de glace et savançaient sur le terrain préalablement aplani, sous lequel sérigeait la cité scientifique. Malgré léloignement, on distinguait nettement leurs uniformes bleus. Mais, détail ahurissant, ce bleu nétait pas celui des vidoscaphes.

Brooks amena les jumelles à hauteur de ses yeux. Ses mains tremblèrent et sa voix senroua dans sa gorge:

Cest bien Joe… Entre mille, je reconnaîtrais son visage et sa tignasse rousse… Chapway laccompagne.

Passez-moi les jumelles, Brooks.

Wayne, à son tour, examina plus minutieusement les deux silhouettes qui continuaient dapprocher dune démarche régulière.

Je ny comprends rien…, balbutia le physicien. Ils nont pas leurs vidoscaphes et ils ont lair de ne pas sen porter plus mal. Pourtant, sans vêtement étanche, sans cette coupole pressurisée par exemple, nous serions immédiatement asphyxiés, gelés littéralement, incapables de demeurer une seconde en vie. Alors, je ne mexplique pas pourquoi ils échappent à cette règle.

Il y a bien dautres choses que nous ne pouvons expliquer, professeur, murmura Nelton en prenant les jumelles que Wayne venait de lui tendre.

Chame soupira:

De toute façon, nous saurons, puisque nos amis sont de retour. Ils nous raconteront ce qui leur est arrivé… Mais jaurais cru que la perspective de revoir les copains les aurait réjouis… Or… heu… ils ne manifestent aucune exubérance, pas le moindre geste damitié. Ne trouvez-vous pas ce comportement bizarre?

Tout est bizarre, Chame, fit Wayne dune voix sombre… Mais voici quils se dirigent vers un sas daccès. Dépêchons-nous si nous voulons les accueillir.

En un éclair, Brooks et ses compagnons abandonnèrent le mirador. Santers demeura seul et cette sensation brutale de solitude lépouvanta.

Il frissonna et la peur lenvahit. Son regard shypnotisa sur les «revenants» qui disparaissaient déjà, absorbés par le sas dentrée.

Allons, mon vieux, songea-t-il se parlant à lui-même, un peu de cran. Tu ne crains pas grand-chose sur ton mirador. Tu nas quà débrancher le contact et lascenseur ne fonctionnera plus. Tu seras complètement isolé, mais en sécurité dans ton abri inexpugnable.

Santers obéit, comme un automate, à la voix de sa conscience. Ses doigts nerveux abaissèrent un disjoncteur. Alors, détendu, rasséréné, il alluma une cigarette.

***

Le sas venait de se refermer hermétiquement derrière le colosse roux et son compagnon.

Un instant, les deux hommes hésitèrent. Leurs regards firent le tour de la chambre de translation comme si cétait la première fois quils pénétraient dans cette pièce.

Le thermomètre intérieur montait rapidement et lorsquil eut atteint dix-huit degrés centigrades, il déclencha automatiquement louverture dune porte blindée, aux joints caoutchoutés.

Les deux agents des Unités Spatiales haussèrent les épaules devant cette précaution inutile, puis ils sengouffrèrent par louverture.

Ils suivirent un large couloir, violemment éclairé, puis accédèrent à une cage dascenseur. Quelques secondes plus tard, ils se retrouvèrent dans un second couloir, beaucoup plus large que le précédent, espèce de hall où croissaient des plantes vertes sous une lumière artificielle, donnant au nouvel arrivant le soupçon  mais le soupçon seulement  dêtre sur la Terre.

Les deux «revenants» simmobilisèrent tout à coup. Plusieurs hommes venaient brusquement de faire irruption dans le hall. Parmi ceux-ci, Kan et Chapway crurent distinguer des visages familiers mais aucune joie, aucune manifestation damitié ne sinscrivit sur leurs visages rigides, aux yeux inexpressifs.

Brooks savança, timide, hésitant, vers son vieux copain. Il tendit une main tremblante, sans conviction…

Tu ne me reconnais pas, Joe?

La voix de Kan résonna, étrangement profonde, caverneuse:

Si, je vous reconnais, Jimmy Brooks. Vous êtes lieutenant aux Unités Spatiales de Sécurité.

Brooks recula, bousculant Wayne et Nelton. Ses yeux sarrondirent de stupéfaction.

Quoi? Quest-ce que cest que ce ton? Voyons, Joe, mes sentiments nont pas changé à ton égard. Je te considère toujours comme le meilleur type de la Terre.

Écoutez, Jim Brooks, articula le colosse roux de la même voix monocorde, je veux vous confier une chose: je nai plus aucun rapport avec le Joe qui vous a quittés. Si vous préférez, je suis un autre. Me comprenez-vous?

Comment pourrais-je comprendre…? balbutia Brooks, abasourdi.

Cela na pas dimportance, reprit le capitaine, étrangement. Vous vous demandiez ce que nous étions devenus, Chapway et moi. Rassurez-vous! Nous ne regrettons pas notre vie passée. Nest-ce pas, Chapway?

Le soldat, sans mot dire, acquiesça dun signe de tête.

Votre vie passée? répéta Wayne interloqué. Mais vous nêtes pas morts, puisque vous voilà devant nous, un peu étranges par vos attitudes, sans doute, mais en chair et en os!

Si vous minterrompez tout le temps, professeur Wayne, comment voulez-vous que je puisse mexpliquer?

Vous avez raison, Kan… Mais lendroit semble mal choisi pour une conversation de ce genre, car je pense que vous avez à nous communiquer des choses de la plus haute importance. Voulez-vous nous suivre… euh… au laboratoire de biologie, par exemple?

Le colosse roux releva vivement la tête. Il fronça les sourcils.

Pourquoi au laboratoire de biologie? En voilà une idée. Nous ne sommes pas des phénomènes.

Non… bien sûr…, bredouilla Wayne qui se sentait pâlir sérieusement. Mais je croyais que… heu… enfin…

Le bureau de Brooks me paraît plus indiqué.

Comme vous voudrez, articula le physicien avec effort.

Ils quittèrent le hall et sabandonnèrent aussitôt à un trottoir roulant.

Quelques petites automobiles, mues à lélectricité, sillonnaient les immenses couloirs. La chaussée, construite avec un judicieux assemblage de plaques métalliques recouvertes dun mélange de goudron et de caoutchouc synthétique, assurait une parfaite sécurité de route, un confort et surtout une absence totale de bruit, savamment appréciés.

De nombreux usagers empruntaient les trottoirs roulants et plus dune personne se retourna au passage du groupe formé par Wayne et ses compagnons.

Mais aucun de ces usagers, pour la plupart des savants et leurs aides regagnant leurs laboratoires ou leurs domiciles respectifs, ne parut remarquer Kan et Chapway. Cela évita du reste de répondre à des questions dautant plus gênantes quelles étaient insolubles pour linstant.

Le groupe Wayne gagna donc les locaux réservés aux Unités Spatiales et sinstalla le plus commodément possible dans le bureau de Brooks, transformé en salle de conférence pour la circonstance.

Personne ne songea à échanger des cigarettes. Les deux revenants étaient littéralement mitraillés par le regard des assistants et ils en éprouvaient une certaine gêne.

Brooks rompit le premier le silence. Il séclaircit la voix par une quinte de toux volontaire.

Nous técoutons, Joe. Mais comprends notre émotion, notre étonnement… Ce qui tarrive est si extraordinaire! À commencer par labsence de ton vidoscaphe, indispensable pour circuler à lextérieur, puis par cette histoire de «vie passée», à laquelle tu as fait allusion…

Labsence de vidoscaphe ne mincommode nullement, commença le colosse roux toujours sur le même timbre de voix. Quant à ma «vie passée», elle est si loin que je men souviens à peine.

Rappelle-toi, Joe… LO.V.N.I… La boule de feu qui fonçait sur ton patrouilleur, insista Brooks.

Kan releva la tête.

LO.V.N.I.? répéta-t-il. Ah! oui… Eh bien figurez-vous, Jim Brooks, quun trou existe dans ma mémoire. Ne men demandez pas davantage.

Le lieutenant se pencha vers Wayne:

Nous ne pourrons rien en tirer. Posez-lui des questions, professeur.

Le physicien avala sa salive.

Kan, me reconnaissez-vous?

Parfaitement. Vous vous appelez Henry Wayne et vous occupez un poste très important sur ce planétoïde.

Eh bien, puisque vous me reconnaissez, vous navez pas perdu la mémoire… Je vous en supplie, dites-nous ce qui vous est arrivé.

Je nen sais rien, articula le colosse roux. Tout ce que je puis vous dire avec certitude, cest que jai rompu tout lien avec mon «autre vie». Je ne suis plus celui que vous pensez.

Chapway, silencieux, écoutait gravement. Pas un muscle de son visage ne tressaillait. Son regard, dune fixité incroyable, se posa sur ses anciens compagnons.

Jenny frémit lorsque le soldat la détailla. Elle chercha la main de Chame, assis à côté delle.

Allons, Jenny, lui souffla le jeune homme à loreille, nayez pas peur. Chapway ne vous mangera pas.

Elle voulut objecter quelle navait pas peur précisément du soldat des Unités Spatiales, mais que la fixité de son regard limpressionnait.

Wayne empêcha Jenny douvrir la bouche.

Sans scaphandre isothermique, vous savez parfaitement quil est impossible de vivre à la surface du planétoïde. Pourquoi échappez-vous à cette règle physiologique?

Joe haussa les épaules.

Parce que nous ne sommes plus «nous-mêmes».

Ce nest pas une explication, grommela le physicien avec un mouvement dimpatience.

Il faudra vous en contenter, professeur Wayne. Dites-vous bien que, désormais, nous ne sommes plus sous vos ordres.

Le visage du savant se congestionna. Il crispa les poings.

Quoi? hurla-t-il. Une rébellion? Ça pourrait vous coûter cher et…

Allons, professeur, trancha Brooks en retenant le physicien par le bras, ne vous énervez pas. Ces malheureux ne sont pas dans leur état normal. Ils ont subi une transformation physiologique… Vous feriez mieux de les confier à un médecin ou à un biologiste.

Wayne écrasa du doigt un bouton, placé sur le bureau de Brooks. La porte souvrit quelques instants plus tard, livrant passage à Larry qui se planta au garde-à-vous.

Prenez trois hommes avec vous, sergent et conduisez Kan et Chapway à linstitut biologique, de gré ou de force.

Larry écarquilla les yeux en apercevant les deux revenants. Il balbutia:

Capitaine, je…

Il ny a plus de capitaine, grogna Brooks en se dressant dun air sombre. Obéissez au professeur, Larry.

Le sergent ne comprit goutte à cette plaisanterie, mais puisque Brooks insistait, il ne fallait pas le contrarier.

Il revint avec trois soldats.

Ne men veux pas, Joe, fit Jimmy en posant sa main sur lépaule de son ami. Tu vas sagement suivre le sergent Larry. Crois-moi, cest pour ton bien… Nous allons essayer de te tirer de cette fâcheuse situation.

Les soldats encadrèrent les malheureux. Mais lorsquils saisirent le bras de leur capitaine et voulurent le pousser vers la porte, le colosse roux détendit son poing.

Lun des soldats, atteint au menton, roula sur le plancher en geignant. Jenny se cacha le visage dans ses mains…

Brooks, Chame et Wayne sétaient précipités. Ils immobilisèrent le capitaine et tentèrent de le raisonner.

Tu es fou, Joe… Je me vois dans lobligation de te passer les menottes. Te voilà bien avancé. Combien de fois faudra-t-il te répéter que cest dans ton intérêt que nous tenvoyons chez Marclay? Il va étudier ton cas. Peut-être trouvera-t-il une solution? grommela Brooks.

Les soldats poussèrent leur chef et Chapway vers la porte. Wayne retint Larry quelques secondes.

Dites à Marclay quil nous fasse signe dès quil aura découvert quelque chose. Nous préférons rester ici et le laisser travailler en paix. Mais nébruitez pas la nouvelle, sergent. Inutile dalarmer toute la cité.

La porte se referma sur Larry. Wayne saffala sur une chaise et soctroya une cigarette.

Quelle histoire… Si jamais Marclay arrive à un résultat, il aura de la veine!


CHAPITREVI

Lorsque Larry parvint au laboratoire de biologie, Marclay ne manifesta aucune surprise.

Je vous attendais, sergent, dit-il, Wayne vient de me prévenir par visiophone.

Marclay regarda longuement les menottes qui paralysaient les «prisonniers».

Ôtez-leur ces inutiles bracelets, sergent. Je suis certain que ces deux malheureux ne méritaient pas un semblable traitement.

Wayne les considère au contraire comme des individus dangereux.

Oui, il ma parlé de lattitude agressive de Kan. Mais… euh… vous pouvez disposer, Larry. Je préviendrai Wayne dès que jaurai du nouveau.

Larry et les soldats ninsistèrent pas. Ils se retirèrent, laissant Marclay seul avec les deux «revenants».

Professeur Marclay, gronda Kan, vous navez pas le droit de nous considérer comme des bêtes curieuses. Après tout, nous avons conservé notre aspect humain.

Sam! appela le biologiste en ne cessant de fixer le colosse roux.

Au fond du laboratoire, une porte souvrit. Un homme dune trentaine dannées, vêtu dune blouse blanche, fit son apparition.

Il quitta ses gants en caoutchouc et savança.

Vous mavez demandé, professeur?

Oui, Sam. Voici les deux sujets en question.

La bouche de Springok, le premier assistant de Marclay, sarrondit détonnement.

Ah! les fameux sujets de Wayne. Évidemment.

Joe, débarrassé de ses menottes serra les poings.

Je vous prierai de cesser immédiatement cette ridicule plaisanterie ou sinon…

Marclay posa la main sur lépaule du colosse.

Allons, calmez-vous. Je vais vous avouer une chose: vous nêtes pas ici au laboratoire de biologie, mais chez un ami dont le plus cher désir est détudier votre état spécial, et, si possible, dy remédier. Croyez-moi, vous aurez tout à gagner en vous laissant examiner.

Le regard de Marclay, derrière les verres épais de ses lunettes, brillait étrangement.

Le biologiste était un homme dune cinquantaine dannées, aux cheveux clairs, à lallure sévère. Il riait rarement. Par excellence, cétait le type du parfait chimiste, profondément absorbé par son travail.

Le capitaine des Unités Spatiales roula ses puissantes épaules. Il semblait prêt à se jeter sur son interlocuteur.

Une dernière fois, professeur, voulez-vous nous laisser sortir? Ma patience sémousse.

Marclay soupira:

Je suis désolé de recourir aux grands moyens. Mais je vois que vous ne mettez aucune bonne volonté.

Il fit un signe à Springok. Lassistant comprit immédiatement et il sempara dune espèce de pulvérisateur.

Puis il se plaça face au colosse et braqua son bizarre instrument.

Avant que Kan ait eu le temps douvrir la bouche pour protester, un nuage vaporeux séchappa du pulvérisateur.

Sam, précipitamment, recula, et attendit les effets de son geste. Ils furent ceux quil espérait.

Le colosse tituba, comme un homme ivre, puis ses jambes plièrent sous lui et il sabattit sur le carrelage du laboratoire, victime du puissant anesthésique.

Chapway considéra avec un certain effroi le corps de son camarade, puis son regard se reporta sur Springok. Alors, il fonça, comme un taureau.

Sam fit un bond de côté et esquiva lattaque. Le pulvérisateur entra en action. Peut-être Springok eût-il passé un mauvais quart dheure, mais Chapway glissa à son tour sur le sol, incapable desquisser le moindre geste. Puis il sombra dans le sommeil artificiel.

Marclay avait assisté à la scène sans dire un mot. Des vapeurs suspectes irritaient ses narines et il appuya sur le bouton du vivifacteur. En quelques secondes, lair se renouvela.

Le savant essuya ses lunettes à un coin de sa blouse blanche, puis il savança vers les deux corps étendus.

Je voulais éviter ce… fâcheux incident, dit-il en matière dexcuse. Maintenant, au travail.

Les deux biologistes transportèrent Kan et Chapway sur une vaste table dopération. Perplexe, Springok palpa les membres du colosse roux.

Par quel bout allons-nous commencer, Marclay? Si ces deux sujets ont subi effectivement une transformation physiologique, elle nest pas apparente. Rien ne différencie l«ancien» capitaine des Unités Spatiales et l«actuel». Même remarque pour Chapway.

Marclay ajusta ses lunettes sur son nez.

Il faut nous rendre à lévidence. Ces deux malheureux se sont présentés devant le sas daccès de la cité, dépourvus de vidoscaphes. Or, les conditions physiologiques du Planétoïde Quatorze ne permettent à aucun organisme humain de vivre hors dun vêtement protecteur, parfaitement étanche. Nous devons donc admettre que nos camarades ont subi une transformation dans leur structure cellulaire. Du reste, il sera facile de nous en rendre compte.

Le savant sapprocha de la table dopération et préleva quelques cellules épidermiques sur la joue de Kan. Puis il plaça cette préparation sous la lamelle dun microscope.

***

Marclay quittait ses gants de caoutchouc lorsque Wayne fit son apparition. Le biologiste tendit la main à son éminent collègue.

Je vous ai demandé de venir seul, Wayne. Mon laboratoire nest pas une salle de conférence. Du reste, Nelton, Chame, Jenny, ou Brooks, malgré toute leur bonne volonté, pourraient difficilement me suivre dans mes explications, essentiellement biologiques. Certes, je ne veux pas, par là, contester leur culture scientifique, mais vous me comprenez…

Le physicien sourit, modestement.

Bien sûr, Nelton, Chame et Jenny soccupent exclusivement dastronomie. Peut-être assimileraient-ils difficilement le langage biologique. Quant à Brooks, cest avant tout un soldat… Mais je leur ai promis de les mettre au courant et je tiendrai parole.

Vous ferez comme vous voudrez, Wayne.

Léminent savant adressa un geste amical à Springok. Puis, apercevant les corps immobiles, allongés sur la table dopération, il tressaillit et regarda Marclay avec réprobation.

Je pense que vous navez pas poussé votre examen jusquà…

Rassurez-vous, trancha le biologiste en riant. Nos deux amis reviendront à eux dans un peu moins dune heure. Jai dû employer un anesthésique pour… euh… disons pour les rendre plus raisonnables.

Je vous avais prévenu, Marclay. Vos deux sujets ont manqué de docilité, évidemment. Ils se prennent pour des individus normaux.

Ils sont absolument normaux, fit le biologiste, sérieux. Comme vous et moi, ils possèdent un cœur, un foie, des poumons.

Wayne haussa les épaules, sceptique.

Vous plaisantez, Marclay. Dans ce cas, songez quà lheure actuelle, ils devraient alors être morts, tués triplement par labsence dair respirable à la surface du planétoïde, par la température effroyablement basse, par le manque total de pression.

Mais qui a prétendu que ces deux hommes nétaient pas morts?

Vous, Marclay, balbutia le physicien en se laissant tomber sur une chaise. Du reste, reconnaissez quils sont bien vivants.

Je le reconnais également. Autrement dit, nous avons sous nos yeux des sujets présentant un cas tout à fait spécial, unique au monde. Ils sont vivants et morts à la fois.

Wayne sentit dabondantes gouttes de sueur recouvrir ses tempes. Sa bouche se tordit en un affreux rictus.

Hein? hurla-t-il, livide.

Le biologiste, étonnamment calme, regarda son collègue avec compassion.

Parfaitement. Ils ont subi ce que jappellerai une transformation cellulaire.

Mais comment avez-vous pu parvenir à cette conclusion?

En examinant, au microscope, des cellules de lépiderme. Jaurais pu aussi bien examiner une tout autre partie de lorganisme, le résultat naurait pas changé.

Marclay retira sa préparation sous la lamelle du microscope et la montra à Wayne. À lœil nu, elle apparaissait comme une substance grisâtre, molle. En réalité, cette substance nétait quun assemblage  un agrégat  de nombreux éléments juxtaposés et de taille infinitésimale, de lordre dun micron.

Mais, vue au microscope, la cellule apparaît constituée par une matière gélatineuse, transparente, analogue au blanc dœuf ou albumine. Cest le protoplasme. Sa périphérie est parfois condensée en une fine membrane, également formée dalbumine, et à travers laquelle se font les échanges nutritifs entre la cellule et le milieu environnant. Le protoplasme contient une masse arrondie, plus brillante, le noyau constitué dalbumine riche en phosphore et renfermant un filament diversement contourné, appelé filament chromatique parce quil se colore facilement par certains colorants.

Wayne rendit la préparation au biologiste.

Parlez-moi de cette transformation cellulaire, Marclay. Quels résultats avez-vous obtenus à lissue de votre examen microscopique?

Aucun, pratiquement. Lexamen microscopique ma montré des cellules normalement constituées. Protoplasme et noyau étaient nettement visibles et jaurais volontiers abandonné mon étude, devenue inutile, si je navais eu lidée de tenter une petite expérience.

Ah! fit le physicien, intéressé.

Oh! une expérience bien simple… Vous savez que le filament chromatique se colore facilement. Jai donc ajouté une goutte deau iodée à ma préparation. Normalement, le noyau devait apparaître en jaune brun et le protoplasme en jaune plus clair. Or, ni le noyau, ni le protoplasme ne se colorèrent. Profondément intrigué, je recommençai mon expérience mais en ajoutant, cette fois-ci, du bleu de méthylène. Pas plus que précédemment, le filament ne se colora. Jen déduisis donc que la structure cellulaire de Kan et de Chapway avait subi une entière régénérescence. Dautres cellules sétaient substituées aux cellules préexistantes.

Wayne laissa retomber les bras le long de son corps.

Mais cela ne sest jamais vu! Doù proviendraient ces nouvelles cellules?

Voilà justement où sarrête ma compétence, fit Marclay. Toutefois, ces nouvelles cellules ne peuvent avoir, à mon avis, quune origine extra-terrestre. Et croyez-moi, Wayne, le… les espèces de protozoaires que vous avez aperçues ne sont pas étrangères à cette substitution.

Quoi? se récria le physicien en ouvrant des yeux terrifiés. Vous parlez de ces immondes bestioles… Mais cest tout simplement épouvantable. Ah! si seulement nous avions pu ramener lune de ces créatures gélatineuses…

Évidemment, admit le biologiste, nous nen serions pas là, à de simples suppositions.

Wayne se dressa, incapable de demeurer plus longtemps assis. Son regard se posa sur les cornues, les éprouvettes, les ballons de verre, les flacons contenant les réactifs et les colorants, tous dune méticuleuse propreté.

Puis il lança un coup dœil craintif et navré vers la table de chirurgie. Il soupira:

Les malheureux… Jamais ils ne pourront reprendre leur place parmi nous. Nous devons les considérer comme des êtres issus dun autre monde, puisque les cellules qui constituaient leurs organismes ont subi une entière transformation. Mais, Marclay, cette effarante conclusion nexplique pas pourquoi nos pauvres amis ont le privilège de se mouvoir sans vêtement protecteur à la surface du planétoïde.

Comprenez bien, Wayne. Lorsque le contact a été brutalement interrompu, entre le patrouilleur et lobservatoire, cela signifiait que Kan et Chapway avaient cessé de vivre.

Vous pensez à la brèche, pratiquée dans la coque du patrouilleur?

Oui. Les deux malheureux nont pas dû souffrir. Les extra-terrestres les ont enlevés afin de se substituer à eux et prendre ainsi lapparence humaine.

Des cellules vivantes peuvent donc se substituer à des cellules mortes? balbutia Wayne de plus en plus terrifié par ces successives et inconcevables conclusions.

Il faut ladmettre, fit Marclay. Mais ces… ces protozoaires  appelez-les comme vous voudrez  ont ceci de particulier: leurs corps sont formés de cellules pensantes et «universelles», cest-à-dire quelles peuvent sadapter à toutes sortes de vie  ou de mort, plus exactement  et à tout milieu ambiant.

Cest possible, Marclay, puisque vous laffirmez. Mais si Kan et Chapway sont morts en tant quhommes de la Terre, comment se fait-il quils raisonnent avec lucidité, sexpriment en notre langue, et se rappellent leur vie passée?

Tout simplement parce quils ont non seulement conservé leur aspect physique, mais aussi leur mémoire et leur intelligence humaine.

Limagination du physicien vagabonda:

Bon sang! Mais alors, devant linvasion de ces cellules «universelles», tout ce qui est mort peut revenir à la vie?

Exactement, Wayne. Sur Terre, par exemple, ces cellules universelles pourraient tout aussi bien se substituer aux cellules des animaux ou des végétaux morts.

Cest épouvantable! Songez à la panique que déclencherait une semblable invasion. Nous serions littéralement submergés par ce… ces ressuscités.

Malgré cette sinistre prophétie, Marclay trouva le moyen de rire. Il hocha la tête.

Nexagérons rien, Wayne. Songez que la mort décompose assez rapidement les cellules et ces ressuscités, comme vous dites, ne seraient que des humains, des animaux ou des végétaux, morts depuis peu. Mais, à la longue, cette invasion de cellules pensantes pourrait devenir catastrophique. Plus rien ne mourrait. Or, nous sommes déjà trop nombreux sur notre globe… De plus, le processus naturel  naissance, vie, trépas  doit saccomplir normalement.

Le physicien tendit la main à son collègue. Il avait hâte de fuir ce lieu où la vie navait pas plus de signification que la mort.

Marclay désigna la table dexamen:

Ces deux-là… Quest-ce que jen fais?

Ah! si seulement ils étaient morts réellement! Cela vaudrait mieux, au fond…, Heu… pendant quils sont encore sous le coup de lanesthésique, faites-les transporter dans leurs chambres respectives. Quun soldat armé monte la garde en permanence devant leur porte.

Entendu, Wayne, et… hum… excusez-moi pour cette vérité un peu crue. Mais jai préféré ne rien vous cacher.

Vous avez bien fait. Au revoir, Marclay.

Lorsque le physicien se retrouva dans lavenue souterraine, il soupira. Volontairement, il évita le trottoir roulant et se mit à marcher. Cela lui procura un bien immense.

Alors, afin de se détendre complètement, il alluma une cigarette.

***

Nelton leva les bras au ciel et regarda Wayne avec le visage dun homme à qui lon viendrait de débiter une énorme bêtise, ou tout au moins une plaisanterie de mauvais goût.

Je me refuse à croire une chose pareille… Je ny connais pas grand-chose, en biologie, mais lon ma toujours dit que lorsquon était mort, on létait bien, et pour longtemps! Cette histoire de mutation cellulaire ne tient pas debout.

Chame enfouit les mains dans les poches de son pantalon et se cala sur son fauteuil.

Kan et Chapway sont morts, ou ils sont vivants, mais pas les deux à la fois… Je parie que vous-même, professeur, vous êtes sceptique. Certes, il existe probablement, dans lUnivers, des créatures totalement différentes, par leurs aspects physiques et leur mode dexistence, de celles vivant sur notre planète. Témoins, du reste, ce… ces protozoaires à masse gélatineuse, un instant aperçus à la surface du planétoïde. Mais de là à imaginer que les cellules de ces corps amiboïdes puissent se substituer entièrement,  et prendre ainsi la forme humaine , aux cellules mortes, il y a un pas, je dirai même un véritable obstacle infranchissable. Marclay a trouvé trop facilement une explication. À mon avis, le problème se pose dune façon beaucoup plus complexe.

Wayne écouta la diatribe du jeune Français sans sourciller. Il revit les corps de ses compagnons, allongés sur la table dexpérience, puis le biologiste tenant à la main sa préparation microscopique.

Marclay, membre de lAcadémie des Sciences de Washington, est un biologiste remarquable. Sa compétence ne peut être mise en doute et jai entièrement confiance en ses admirables conclusions. Si, comme moi, vous aviez pu le suivre sur son terrain, alors vous auriez tout de suite compris quil ne cherchait pas à nous induire dans lerreur par des explications fantaisistes. Oh! je sais, chaque savant a son amour-propre… Marclay néchappe pas à la règle et il tenait à trouver une explication. Les révélations quil ma faites, croyez-moi, ne sont pas celles dun homme à court darguments, mais bien celles dun savant qui vient de découvrir quelque chose dextraordinaire, à laquelle il ne songeait même pas. Enfin, mes amis, admettez au moins ce que vous avez vu de vos propres yeux… Dabord ces étranges animaux à formes amiboïdes, puis nos amis, se dirigeant sans vidoscaphe vers lun des sas dentrée de la cité. Nest-ce pas la preuve éclatante que nos deux malheureux compagnons ont subi une transformation physiologique?

À nen pas douter, il sest passé quelque chose, reconnut Nelton, Kan et Chapway ont changé, non seulement dans leur caractère, mais dans leurs gestes. Tout est bizarre, en eux. Ils semblent obéir à une volonté extérieure plus forte que la leur.

Oui, Nelton, dit Wayne. Ils obéissent à leur «nouvelle» volonté.

Brooks, assis négligemment sur le bord de son bureau, évoquait ses deux anciens camarades, surtout Joe, quil connaissait bien.

Or, Kan avait à peine reconnu son vieil ami Jimmy. Il ne lui avait même pas serré la main, comme il le faisait si volontiers dhabitude. Et Brooks sentait bien quil ne retrouverait jamais le Joe dautrefois, impulsif mais gai luron.

Incontestablement, fit-il, nos pauvres camarades vivent sous linfluence dun phénomène inexplicable, ou tout au moins inconcevable. Nous ne pouvons dire, avec exactitude, sils sont morts ou vivants. Marclay peut approcher de la vérité. La biologie na plus de secret pour lui… Si, réellement, les cellules des amibes géantes se sont substituées à celles de nos malheureux compagnons, nous pourrions très facilement le vérifier en capturant lun de ces protozoaires, sous sa forme primitive.

Jenny plaça une remarque judicieuse.

Sans doute. Mais découvrirons-nous seulement lune de ces amibes géantes?

Très certainement, Jenny, répondit Wayne en joignant ses longs doigts. Dautres de ces amibes attendent probablement une occasion pour prendre, à leur tour, la forme humaine.

La jeune fille eut une crispation du visage.

Mais alors…, balbutia-t-elle, effrayée… cest… cest une véritable… invasion?

Cela le deviendrait si nous ne prenions pas dénergiques mesures. Nous devons exterminer ces protozoaires jusquau dernier… Dès demain, nous dirigerons nos efforts en ce sens. Maintenant, allons nous coucher. Il est tard.

Le bureau de Brooks se vida. Chame rattrapa Jenny sur le trottoir roulant. Il passa son bras sous celui de la jeune fille.

Je vais vous raccompagner, Jenny. Je ne serai rassuré que lorsque vous aurez refermé votre porte derrière vous…


CHAPITREVII

Une troupe nombreuse entourait la dépression artificielle. Il y avait là le physicien Henry Wayne, évidemment, les astronomes Nelton, Chame et Jenny, le biologiste Marclay, et, enfin le lieutenant Brooks assisté de Larry et de quelques soldats  dont Santers  des Unités Spatiales.

Rien navait changé depuis la dernière visite des Terriens. Le cratère de glace apparaissait toujours identique et Wayne en éprouva une sorte de satisfaction. Un instant, il avait eu peur que le mystérieux engin ait repris son vol dans les espaces intergalactiques.

Le physicien sadressa plus spécialement à Brooks:

Vous allez marroser ça au kéronapalm. Bien entendu, je vous recommande la plus extrême prudence.

O.K., dit Brooks. Ça ne va pas traîner et je démissionne si nous ne mettons pas à jour ce… cet étrange vaisseau sidéral… Au travail, Larry.

Trois soldats des Unités Spatiales se dirigèrent vers lun des deux patrouilleurs posés à proximité. Lorsquils revinrent, ils portaient un réservoir fixé au dos par des bretelles et tenaient à la main une espèce de lance dincendie reliée au réservoir par un tuyau en caoutchouc recouvert dune substance incorruptible.

Deux autres soldats, pendant ce temps, déroulaient un long cylindre en métallo-plastex terminé, à lune de ses extrémités, par une sorte de «bouche à air». Ce bizarre appareil suscita vivement la curiosité des astronomes et de Marclay. Son utilisation leur échappait.

Lautre extrémité de ce cylindre fut connectée à un robinet régulateur placé à lintérieur du vidojet.

Puis les trois hommes, portant les réservoirs, sapprochèrent de la cuvette. Brooks conseilla aux savants de sécarter. Wayne et ses compagnons obéirent, comprenant parfaitement le danger quils couraient en demeurant sur les bords du cratère.

Allez-y, Santers ordonna Brooks, légèrement à lécart.

Santers braqua sa lance vers le fond de la dépression. Une flamme immense, gigantesque, dun éclat insoutenable, séchappa de lappareil et lécha monstrueusement le sol.

Un formidable bouillonnement se produisit au fond de lexcavation. La glace, brutalement en contact avec le kéronapalm, se transformait en matière vaporeuse.

Alors, du mystérieux cylindre métallique, jaillit un souffle puissant, balayant au loin la vapeur, qui, sous leffet de la basse température, ne tardait pas à se cristalliser et à retomber lentement comme de la cendre solidifiée.

Les trois soldats, prudemment hors de portée de la soufflerie, continuaient à déverser leur réservoir sur le fond de la dépression, qui, de ce fait, sélargissait considérablement.

Attention, Santers! hurla tout à coup Brooks, conscient du danger.

Rongé à sa base par le kéronapalm, le quartier de glace qui supportait le soldat seffondra dans un silence absolu, labsence datmosphère ne permettant pas, en effet, la propagation du son.

Le malheureux tenta, vainement, de se retenir. Entraîné par le poids de son réservoir, gêné en outre par son encombrant vidoscaphe, il glissa définitivement et disparut dans labîme, sous les yeux horrifiés de ses camarades.

Brooks stoppa immédiatement la soufflerie. Avec angoisse, il se pencha sur la cuvette.

Santers gisait, face contre terre, à plus de vingt mètres de profondeur. Il nesquissait pas le moindre mouvement et cette immobilité ne laissait présager rien de bon.

Quel malheur! gémit Wayne. Santers sest montré bien imprudent en sapprochant trop du bord… Quon recueille immédiatement le blessé.

Brooks soffrit spontanément pour descendre dans le cratère. Santers appartenait à son service. Décidément la malchance sacharnait sur les Unités Spatiales!

Le lieutenant, avec effort  car labsence de pesanteur ne facilitait pas lentreprise , descendit lentement léchelle métallique. Des regards anxieux suivaient lopération.

Enfin, ses chaussures de «gravité», qui le maintenaient en équilibre, touchèrent le fond du cratère.

Brooks se pencha sur Santers et le retourna. Le visage lui apparut à travers le hublot cassé du casque protecteur. Il était livide, le regard dune fixité effrayante…

Le lieutenant détourna ses yeux de lhorrible spectacle. Il leva la tête et aperçut Wayne, penché au-dessus de lexcavation, et qui se préparait à descendre.

Inutile, professeur. Santers est mort. Le hublot de son casque sest brisé en heurtant la glace. Envoyez-moi plutôt des cordes pour que nous puissions remonter son corps…

Un soldat ramena les objets demandés. Il lança plusieurs cordes à Brooks.

Cinq minutes plus tard, Larry, aidé par Nelton, Chame et Wayne, halaient le cadavre de Santers.

Cette opération ne leur demanda pas une somme considérable defforts, le manque de pesanteur favorisant au contraire leur besogne, alors quelle avait contrarié la descente de Brooks.

Santers fut aussitôt transporté à bord dun patrouilleur. Malheureusement, on ne pouvait plus rien pour lui. La basse température, le manque brutal doxygène et de pression, avaient eu rapidement raison de son organisme.

Wayne se pencha sur la cuvette. Il aperçut le lieutenant, baissé, qui promenait ses doigts gantés sur «quelque chose» dimperceptible…

Ohé! Brooks… Que diable faites-vous et pourquoi ne remontez-vous pas?

Les yeux de Brooks brillaient comme des braises. Au fond du cratère, à lendroit même où le kéronapalm avait littéralement réduit la glace en éléments gazeux, apparaissait une surface grisâtre, dà peine dix centimètres carrés, semblable à un morceau dacier. Mais le reste de la «chose» demeurait encore profondément enfoui dans le sol.

Le lieutenant rejoignit rapidement Wayne à lextérieur de la dépression. Il offrit un visage animé et se tourna vers Larry.

Reprenez larrosage au kéronapalm. Je suis maintenant persuadé que lengin interstellaire est enfoui dans ce cratère. Dégagez-le.

Puis, lançant au physicien un coup dœil ravi et triomphant, il ajouta:

Ce nest plus, maintenant, que laffaire de quelques minutes…

***

Le véhicule sidéral, complètement dégagé de sa gangue de glace, reposait au fond du cratère considérablement élargi pour la circonstance.

Lengin ressemblait à une sphère, dun gris terne, uniforme. Aucun hublot, aucune ouverture, ne se dessinait dans cette coque immuablement close, probablement coulée dune seule pièce. Quelques morceaux de glace épargnés par le kéronapalm adhéraient encore à lenveloppe qui nétait ni de lacier, ni même du titanium.

Wayne passa la main sur cette substance grise. Lengin le dominait de son énorme rotondité.

Aucune précision sur lorigine de ce métal inconnu… Mais, si lon sen réfère aux détails fournis par le malheureux Kan, cette enveloppe doit être constituée de particules énergétiques. Ce qui expliquerait cette impression de «boule de feu» samenuisant à mesure de sa course dans lespace.

Marclay hocha la tête.

À son origine, ce véhicule était donc beaucoup plus volumineux, puisque, selon toute probabilité, son enveloppe se consume en énergie. Je pense, par conséquent, que les voyageurs interstellaires ont entrepris de leur plein gré un voyage au «long cours» vers le système solaire.

Vous avez sans doute raison, Marclay, opina le physicien. Ces… amiboïdes géants, doués dune puissante intelligence, ont abandonné leur planète dorigine sans espoir de retour. Du reste, ils savaient très bien à quoi ils sexposaient en se lançant vers le système solaire. Le voyage au «long cours» prend toute sa signification. Ce vaisseau de lespace a peut-être mis des années pour venir jusquici. Les cellules universelles se sont reproduites par division et celles qui sont arrivées jusquà nous ne sont pas les mêmes que celles qui ont pris le départ de cet incommensurable voyage. La question temps et durée ne se posait même pas, lessentiel étant datteindre le système solaire avant que lenveloppe protectrice du véhicule ne se consumât entièrement.

Le visage de Nelton sanima derrière le hublot de son casque.

Mais pourquoi cette obstination à vouloir atteindre à tout prix le système solaire?

Je suppose, répondit Marclay, que le monde lointain, patrie des protozoaires géants, ne leur convenait plus. Peut-être un gigantesque cataclysme cosmique a-t-il obligé les amiboïdes à quitter leur planète… Les explications ne manquent pas. Hélas, dans limpossibilité de les confirmer, nous en sommes réduits à dimaginaires hypothèses, toutes plus inconcevables les unes que les autres.

Oui, balbutia Jenny, troublée, cela dépasse les bornes de la raison. Ah! si nous pouvions pénétrer à lintérieur de ce véhicule, peut-être découvririons-nous la clef du mystère…

Brooks se tourna vers le biologiste.

Je suis navré, Marclay… Nous étions venus ici dans le but de dégager lengin, mais aussi dans lespoir de capturer lune de ces affreuses bestioles… Or, aucune de ces amibes ne daigne se montrer.

Bah! ne vous tracassez pas, Brooks… Un jour ou lautre, ces protozoaires se manifesteront à nouveau. Alors, nous tenterons limpossible pour nous emparer de lun deux.

Soudain, un hurlement retentit dans les écouteurs du casque de Brooks. Le lieutenant, vivement, se retourna.

Que se passe-t-il, Larry?

Le sergent ouvrait des yeux immenses, remplis dépouvante. Il tendit la main vers le sommet de lengin interstellaire.

Là-haut, «quelque chose» remuait, imperceptiblement. Sa couleur grisâtre se confondait étrangement avec lenveloppe métallique.

Brooks dégaina son pistolet-laser.

Attention, dit-il. Une amibe géante sort du vaisseau… Observons avec prudence ses mouvements et tenons-nous prêts à utiliser nos armes.

Ne tirez pas encore, supplia Marclay en rejoignant vivement Larry.

Tout le monde se groupa autour du sergent. Plus de dix têtes se levèrent vers lextrémité supérieure du véhicule intergalactique.

Voici donc lun de ces fameux agrégats de cellules universelles, balbutia Marclay au comble de lémotion. Jamais, au cours de ma longue et pourtant fructueuse carrière, il ne ma été possible de contempler un semblable échantillon biologique. Je ne pensais pas, jusquà ce jour, que des cellules puissent vivre, indifféremment, dans un milieu soumis à une température avoisinant le zéro absolu, ou dans une atmosphère comme la nôtre, par exemple.

Attention, répéta Brooks en dirigeant son pistolet vers limmonde bestiole. Ne la laissons pas approcher.

Je vous en conjure, pria à nouveau Marclay, sa main écartant larme du lieutenant, ne tirez que si nous sommes vraiment en danger. Jaimerais tant emmener vivant, dans mon laboratoire, lun de ces extraordinaires protozoaires.

Ny comptez pas, grommela Brooks en dégageant son bras. Je veux bien capturer lune de ces affreuses bestioles, mais morte. Je le regrette, Marclay… Du reste, ce… ce monstre ne se laisserait pas approcher.

Nelton désigna du doigt la créature vivante qui se mouvait lentement au sommet de la sphère, et paraissait hésiter, à la vue des hommes.

Je serais curieux de savoir comment elle va sy prendre pour atteindre le sol. Je suppose quelle ne va pas se laisser tomber dans le vide.

Certainement pas, Nelton, fit Wayne. Ses pseudopodes adhèrent parfaitement sur la surface métallique et lamibe descendra avec la facilité dune chenille gravissant une paroi verticale.

Brooks simpatienta.

Si nous désirons capturer lun de ces spécimens, nous ferions bien de nous dépêcher avant quil ne se subdivise en particules microscopiques.

Profitons de loccasion, approuva Wayne. Puisque vous êtes armé, Brooks, je vous autorise à abattre ce… cet animal. Tâchez de ne pas le manquer.

Le lieutenant se détacha du groupe de ses compagnons. Crânement, il avança vers la sphère, et, à mesure quil progressait, il était obligé de lever davantage la tête.

Larry, au premier rang, sapprêtait à voler au secours de son chef. Il ne perdait pas un mouvement du monstrueux amiboïde, toujours visible au sommet de lengin sphérique. Un soldat braquait sa lance au kéronapalm, prêt à arroser lespace de terrain qui sétendait devant lui.

Brooks leva son pistolet-laser. Il allait appuyer sur la détente lorsquil se sentit brusquement soulevé de terre. Lentement, il séleva le long de la coque sphérique et nul doute quil atteindrait fatalement lextrémité supérieure de lengin.

Une onde portante! glapit Wayne en retenant Larry qui sélançait. Brooks a été pris dans un faisceau orientable. Eh bien! Nelton, vous vous demandiez comment allait descendre… euh… la masse organique! Voici la réponse. Mais londe, actuellement, produit un mouvement ascendant qui porte Brooks vers le sas dentrée.

Le lieutenant fit preuve dun extraordinaire sang-froid lorsquil se sentit absorbé par cette force insoupçonnable et inconnue. Il ne se démonta pas pour si peu et, au contraire, essaya de comprendre ce qui lui arrivait.

Mon vieux Jimmy, se dit-il, ne perds pas la tête. Nos patrouilleurs possèdent un escalier amovible… cest bien pratique. Mais ce machin-là lest bougrement plus. Sans la moindre fatigue, cet «ascenseur» vous transporte devant la porte dentrée… Bon sang, jy songe… Et ce rejeton en gélatine qui monte la garde, là-haut? Jai peur que ça ne tourne mal.

Extraordinairement léger, Jim accéda sur la partie supérieure de lengin. Il posa son pied sur quelque chose de mou, flasque, visqueux. Un immense dégoût lenvahit.

Pouah! sexclama-t-il. Je vais écraser cette bestiole…

Mais lamibe essayait de se dégager. Par de violents soubresauts, elle tenta de se débarrasser du Terrien qui, inconsidérément, venait de lui marcher dessus.

Brooks sentit des espèces de ventouses adhérer puissamment à ses jambes. Alors, il nhésita plus et pressa sur la détente de son arme, à plusieurs reprises.

Le faisceau-laser cribla lenveloppe protoplasmique, y dessinant des traces noirâtres. Le monstre résorba ses pseudopodes et simmobilisa.

Ouf! soupira Jimmy en contemplant le cadavre du protozoaire.

Il voulut sélancer vers la trappe ouverte à même lenveloppe, mais le sas se referma vivement. La coque ne présenta quune surface uniforme, lisse.

Par exemple! grommela lofficier, désagréablement surpris.

Il posa lun de ses pieds dans le vide. Londe portante ne se manifesta pas.

Me voilà condamné à demeurer au sommet de cette boule… Si ses occupants ont envie de décamper, je vais passer un mauvais quart dheure. Marclay avait raison. Il valait mieux la capturer vivante, cette bestiole en gélatine!

***

Brooks sarc-bouta et ses gants caoutchoutés agrippèrent, avec répugnance, la masse organique, privée de vie.

Il réussit à la soulever, en partie, mais ce corps flasque glissait entre les doigts si lon nopérait pas une forte pression.

Jim poussa, de toutes ses forces. La masse protoplasmique glissa sur la surface métallique de la sphère, puis, entraînée par son propre poids, roula dans le vide avec lenteur.

Elle sécrasa sur le sol glacé.

Wayne se précipita.

O.K., cria-t-il à ladresse du lieutenant demeuré sur le véhicule sphérique. On va vous tirer de là, Brooks.

Marclay, Nelton, Chame et Jenny entourèrent curieusement le cadavre de lamibe géante. Leurs doigts hésitants coururent sur cette substance molle et ils ne purent réprimer un frisson.

Les yeux de Marclay exprimèrent une joie évidente.

Alors, vous lavez enfin, votre protozoaire, ironisa Larry, les mains aux hanches.

Cest peut-être, pour moi, le plus beau jour de ma vie, balbutia le biologiste en contemplant avec ravissement son sujet organique. À première vue, je ne puis dire, hélas, sil sagit vraiment dune amibe unicellulaire. Je ne le pense pas et, tout comme Wayne, je crois que ce corps protoplasmique est plutôt un ensemble damibes, possédant chacune un noyau propre et des vacuoles contractiles. Bien entendu, lexamen microscopique confirmera cette supposition. Quon prenne des dispositions pour emmener «mon» sujet au laboratoire.

O.K., professeur, dit Larry en riant. On va soccuper de votre «chou-chou» avec tous les ménagements dus à son rang. Il sera aux petits soins.

Un soldat arrivait, porteur dune vaste poche caoutchoutée. Larry déplia la poche, comme on étend une couverture.

Wayne leva la tête.

Ohé! Brooks…, hurla-t-il dans le minuscule microphone de son casque. Laissez-vous glisser le long de la sphère. Aucun danger. Labsence de pesanteur freinera votre chute. De plus, nous avons tendu, sous vos pieds, une poche en caoutchouc. Vous voyez que nous navons négligé aucune précaution.

Un peu inquiet malgré tout, Jim acquiesça:

Entendu. Je saute. Et à la grâce de Dieu!

Tout se passa selon les prévisions de Wayne.

Grâce à ses chaussures de gravité, Brooks tomba verticalement, ce qui facilita son arrivée dans la poche en caoutchouc, tenue par Larry et un autre soldat.

Jim serra la main du sergent.

Ouf! Quelle aventure. Jai bien cru que je prenais le vertige sur cette boule, car le machin qui ma aspiré et la vision de… de cette immonde bestiole, avaient de quoi me couper les jambes. Bon Dieu, franchement, jai cru ma dernière heure venue… Et ça fait une drôle dimpression!

Wayne considéra hargneusement le véhicule.

Vous dites, Brooks, que la trappe sest refermée… Par conséquent, il existe encore des amibes intelligentes à lintérieur.

Probablement, et si nous voulons nous en débarrasser, il ny a pas à hésiter. Concentrons nos ondes dissociatrices sur cet engin.

Jhésite, Brooks, à donner cet ordre. Je ne tiens pas à sacrifier ce vaisseau stellaire, tant que nous nen aurons pas percé le secret.

Mais puisque nous ne pouvons pas pénétrer à lintérieur! soupira Jimmy, persuasif.

Nous découvrirons peut-être un moyen… à plus ou moins longue échéance. Je propose quun patrouilleur demeure en permanence à proximité. Ainsi serons-nous au courant, à tout instant, de ce qui se passe.

Lidée ne paraît pas mauvaise, admit finalement Brooks après réflexion. Buck et Stone vont donc rester ici, en liaison constante avec nous.

Le cadavre à masse protoplasmique fut hissé à bord dun vaisseau. Puis tous les Terriens, hormis Buck et Stone, regagnèrent la cité souterraine, voisine de quelques kilomètres seulement.

Stone, un type roux qui ressemblait à Kan, au visage semé de taches de rousseur, grimaça en voyant lautre patrouilleur qui sarrachait du sol.

Mince, on nous plaque ici avec, pour compagnie, des bestioles qui ne pensent quà nous «bouffer»! Charmante perspective…

Il savança vers léchelle amovible du second véhicule:

Viens, Buck… Jai hâte de me débarrasser de ce scaphandre et de griller une cigarette. Nous brancherons lécran panoramique.


CHAPITREVIII

Maurey considéra le plateau chargé de victuailles quil tenait à la main. Il hésita avant de pousser la porte puis se décida.

Il pénétra dans la chambre de Kan.

Le colosse roux était assis sur son lit, la tête penchée sur sa poitrine, comme quelquun qui dormait.

Il se dressa vivement à lentrée de Maurey.

Euh… excusez-moi, capitaine. Mais je… euh… je vous apporte à manger.

Le soldat, tremblant, déposa le plateau sur la petite table et il se retirait, à reculons, lorsque Joe le rattrapa par le bras.

Dites-moi, Maurey… Comment se fait-il que je sois enfermé dans ma chambre, avec linterdiction den sortir?

Je nen sais rien, capitaine… Lâchez-moi, vous me tordez le bras.

Parlez! gronda Kan.

Livide, le soldat ouvrit des yeux épouvantés. Ses dents claquèrent…

Je… Wayne vous a consigné. Alors, du laboratoire biologique, on vous a amené ici.

Ah!… Wayne… cest un idiot. Où est Chapway?

Dans la chambre à côté…

Joe empoigna le soldat par le col de son blouson et le secoua comme un prunier. Le malheureux ne put retenir un gémissement de souffrance.

Écoutez-moi bien, Maurey… Je nai plus dordre à recevoir de Wayne et vous allez immédiatement me laisser sortir.

Mais je… jai des ordres…, balbutia linfortuné.

Il ne put en dire davantage. Un poing sabattit sur sa figure et le soldat, déséquilibré, roula sur le sol en geignant.

Le colosse roux bondit vers la porte. Il se heurta à une sentinelle.

Il fonça, tête baissée. Atteint au creux de lestomac, incapable desquisser la brutale attaque, le factionnaire fut violemment projeté sur le plancher où il demeura étendu, le souffle coupé.

Sans difficulté, Joe ouvrit la chambre de Chapway.

Que se passe-t-il? sinquiéta Chapway, en lorgnant vers le soldat étendu dans le couloir.

Viens. Jobéis à ma volonté. Rien ne pourra marrêter.

Attention! hurla Chapway en se retournant.

En titubant, Maurey venait dapparaître dans le couloir. Il tenait sa face endolorie et il sarrêta à la vue des deux revenants.

Le colosse roux nhésita pas. Il plongea sa main dans Pétui de cuir de la sentinelle, gisant sur le sol, puis son bras, armé du pistolet, se braqua sur Maurey.

Capitaine… je… ne tirez pas…

Le laser perfora le cerveau du malheureux. Maurey tournoya un instant, puis ses jambes plièrent sous lui et il sécroula dans le couloir, à côté de son camarade.

Hagard, Chapway contempla les deux corps étendus.

Nous naurions peut-être pas dû…, balbutia-t-il, avec regret.

Cet imbécile aurait donné lalarme… Dépêchons-nous.

Kan glissa le pistolet dans sa ceinture et se mit à courir dans linterminable couloir. Un factionnaire, montant la garde devant le bureau de Brooks, tenta de barrer le chemin aux deux hommes.

Eh là! Vous êtes bien pressés…

La sentinelle fut bousculée et elle ne reconnut pas les visages des deux agents, portant, du reste, luniforme des Unités Spatiales.

Bon sang, grommela le soldat en se relevant. En voilà des façons!

Cependant, les deux évadés avaient atteint lextrémité du couloir. Ils sautèrent dans un ascenseur qui les déposa dans le hall daccès à lavenue souterraine.

Par chance, une automobile stationnait non loin de là. Kan et Chapway se ruèrent vers le véhicule.

Voleurs! Arrêtez… Je… Ah!

Le propriétaire de la voiture venait de déboucher dans la rue au moment où Chapway grimpait sur le siège. Il sélança, les bras au ciel. Un rayon laser mit fin à son inutile protestation. Lorsquon releva le malheureux, personne ne comprit le drame…

Lauto électrique fonçait dans lavenue souterraine. Soudain, elle simmobilisa, après avoir franchi un important carrefour.

Que se passe-t-il? sétonna Chapway, le pied toujours sur laccélérateur.

Nous sommes stoppés par une borne émettrice dondes électromagnétiques. Cela ne métonne pas. Nous avons grillé les feux de signalisation. Tu aurais dû faire attention.

Un policier arrivait au pas de course. Son casque blanc se détachait étrangement sous la lumière artificielle.

Il héla les deux automobilistes:

Alors, vous brûlez les feux? Vous ny coupez pas dune contravention. Donnez-moi…

Kan appuya sur la détente de son pistolet. Le policeman ouvrit des yeux démesurés. Sa bouche se tordit. Puis il sécroula foudroyé.

Du rouge, le feu passa au vert. La voie était libre. Du même coup, les ondes électromagnétiques libérèrent lautomobile fautive.

Si nous continuons à ce train, fit Chapway en réduisant la vitesse, nous ne tarderons pas à nous heurter à des barrages électrocuteurs. Il se produira un court-circuit et notre voiture deviendra inutilisable.

Tu as raison, approuva Joe. Du reste, nous sommes arrivés. Le sas de sortie est à cinquante mètres.

Le véhicule simmobilisa le long du trottoir roulant. À cette période de la journée  il était neuf heures du soir , peu de monde circulait dans les rues, la plupart des habitants de la cité ayant regagné leur domicile ou pris leurs services de nuit.

Les deux hommes se ruèrent vers le sas de sortie. Ils passèrent dans la pièce de translation  inutile pour leur organisme, désormais  et se retrouvèrent finalement au dehors.

La froide nuit du planétoïde les enveloppa. Ils neurent même pas un frisson et la constatation déchapper à la règle physiologique  qui leur épargnait la mort inévitable  ne leur vint même pas à lesprit. Ils trouvaient probablement leur état naturel, normal.

Hâtons-nous, fit Kan, décidément pressé darriver au but. Notre évasion ne tardera pas à être découverte et lon mettra tout en œuvre pour nous rechercher.

Que comptez-vous faire?

Memparer dun patrouilleur. Ne sens-tu pas que notre volonté nous pousse à regagner notre monde dorigine?

Le regard de Chapway se posa sur Pluton, le point le plus brillant du ciel.

Cest vrai, dit-il. Les hommes ont été créés pour vivre sur la Terre et non dans les espaces intersidéraux, comme sur le Planétoïde Quatorze, par exemple. Nous devons retourner sur notre planète.

En rampant, ils sapprochèrent de lastrodrome. Quatre vaisseaux reposaient sur le sol, monstres silencieux et immobiles.

Une puissante lumière dessinait un globe incandescent dans la nuit. Cétait lhabitacle cubique, en métal et en verre synthétique, du gardien des Unités Spatiales qui veillait en permanence, relié par T.V. au mirador.

Le gardien, penché sur des paperasses, absorbé par son travail, naperçut pas les deux ombres qui se glissaient vers léchelle amovible dun des patrouilleurs.

***

Un sourd gémissement attira lattention du factionnaire qui faisait les cent pas devant le bureau de Brooks.

Le soldat abandonna son poste et se précipita dans le couloir. Il sarrêta net, pétrifié.

Deux hommes en costume bleu gisaient sur le sol. Lun deux ne bougeait pas, mais le second essayait, vainement, de se relever. Un souffle oppressé sortait de sa poitrine.

La sentinelle sagenouilla auprès de lui.

Quarrive-t-il, Tommy? Tu es blessé…

De grosses gouttes de sueur inondaient le front de Tommy. Il balbutia.

Oh! moi… ce nest rien. Jai reçu un coup formidable dans lestomac. Mais ce pauvre Maurey… Il est mort.

Que racontes-tu là?

Oui, tué dune décharge laser. Kan et Chapway se sont évadés. Ils ont emporté mon arme. Tu comprends maintenant?

Mais cest épouvantable! Il faut prévenir Brooks immédiatement.

Tommy avait réussi, enfin, à se relever. Son camarade le soutint et tous deux se dirigèrent vers le bureau de Jimmy.

***

Brooks vociférait devant lécran du visiophone sur lequel sinscrivait la figure piteuse du chef de service chargé des opérations policières.

Quoi? Un policeman et un chimiste abattus dans la rue? Vous vous foutez de moi, Logan… Comment sont morts ces deux hommes? Hein? Par un rayon laser? Voyons, cest impossible. Seuls, nos services disposent de telles armes.

Logan haussa les épaules, impuissant. Il ne faisait que transmettre les nouvelles et comme il dépendait des Unités Spatiales, il sétait fait un devoir davertir immédiatement Brooks.

Cest bon, grommela Jim. Nous verrons ça… En attendant, bonsoir, Logan. Jai hâte daller me coucher.

Il mit fin à lentretien.

À ce moment, on frappa violemment à la porte. Une voix insistait, fiévreuse:

Lieutenant… Le capitaine et Chapway ont disparu!

Comme projeté par un ressort, Brooks bondit de son fauteuil. Il ouvrit la porte et aperçut Tommy, soutenu par son camarade.

Tommy grimaça, en désignant létui vide de son pistolet.

Ils mont pris mon arme, et «ils» ont tué Maurey…

Bon Dieu! jura Brooks en se précipitant vers le visiophone et en songeant à la communication de Logan.

Il manipula nerveusement des boutons. Le visage casqué de la sentinelle, au sommet du mirador, apparut.

Bonsoir, lieutenant… Je ne croyais pas que vous étiez encore dans votre bureau, à cette heure…

Déclenchez immédiatement la fermeture des sas de sortie. Bloquez toutes les issues, Kan et Chapway se sont évadés. Ils poursuivent probablement un but bien défini. Or, vous mentendez, il faut les empêcher à tout prix de sortir de la cité.

Ordre enregistré, lieutenant, fit la sentinelle qui sapprêtait à couper lémission.

Mais elle se ravisa et sa voix devint hâtive. Ses yeux suivirent quelque chose dinvisible pour Brooks.

Lun des vaisseaux quitte actuellement lastrodrome. Je nétais pas prévenu de ce départ… Dois-je donner lordre datterrir à cet appareil?

Jimmy leva les bras au ciel.

Malédiction… Ils ont réussi à séclipser avant le blocage des sas!… Oui, ordonnez à cet engin de se poser immédiatement, sous peine dêtre abattu…

Le gardien du mirador saisit un microphone auxiliaire. Brooks perçut le mouvement de ses lèvres, sur lécran, puis le visage, navré, se retourna vers lui.

Lappareil ne répond pas, lieutenant.

Débranchez votre visiophone. Je vais prévenir Wayne.

Lécran séteignit, puis se ralluma aussitôt. Une opératrice du standard sourit, lorsquelle aperçut Jimmy.

Bonsoir, Nelly… Passez-moi lappartement privé de Wayne. Cest urgent, je vous en prie.

Nelly ne semblait pas indifférente au charme de Brooks. Depuis quil remplaçait Kan à la tête des Unités Spatiales du planétoïde, la blonde opératrice sattachait à lui faciliter la besogne.

Aussi nattendit-il pas longtemps. La figure anxieuse du physicien emplit lécran.

Vous paraissez bien excité, Brooks. Que vous arrive-t-il?

Une mauvaise nouvelle, professeur… Joe et Chapway se sont évadés, après avoir abattu Maurey, un chimiste et un policier.

Bon Dieu!… Avez-vous ordonné le blocage des issues de sortie?

Oui. Mais trop tard. Les deux évadés viennent de décoller de lastrodrome à bord dun spationef. Jai peur quils nessaient de regagner la Terre.

Les yeux de Wayne sagrandirent dépouvante.

Maîtres dune volonté extérieure, ils sont capables de tout… Lengin est peut-être rempli de ces amibes… ou plutôt de ces cellules microscopiques, introduites subrepticement à bord. Si jamais une telle cargaison débarquait sur Terre, ce serait une catastrophe! Vous entendez, Brooks? Marclay ma parlé du processus de reproduction des animaux unicellulaires. Leur prolifération est assez rapide. Que penser alors des cellules universelles douées dintelligence!

Bref, que conseillez-vous, Wayne?

Il faut abattre sans délai ce vaisseau.

Joe est à bord!

Je sais, Brooks. Mais cest une question de vie ou de mort pour les habitants de la Terre. Nos camarades sont des porteurs de germes. Vous voyez ce que je veux dire…

Jimmy soupira.

O.K., professeur. Je vais avertir Buck et Stone. Ils prendront en chasse les évadés puisque les nécessités lexigent. Mais, croyez-moi, jen ai gros sur le cœur.

Lécran séteignit, une fois de plus. Brooks hésita quelques secondes, puis il songea à lépouvante des milliards de Terriens, à la vue des monstrueux amiboïdes… Il était temps dinformer Buck et Stone. Le devoir, avant tout, devait saccomplir…

***

Stone régla le mouvement millimétrique de son viseur de tir et synchronisa, sur lécran panoramique, limage de lappareil en fuite.

Aux commandes, Buck hocha la tête. Sans se déranger, il pouvait suivre du reste, au radar, les évolutions de la cible.

Hum… Jespérais que le capitaine et Chapway prendraient une autre direction. Mais maintenant le doute ne subsiste plus. Ils se dirigent bel et bien vers lorbite terrestre.

Oui, dit Stone avec une grimace. Cette chasse ridicule doit se terminer. Nous avons déjà dépassé lorbite de Pluton. Il ny a rien à espérer.

Vas-y, Stone, articula Buck, les mâchoires serrées.

Le rayon dissociateur gicla dans le vide sidéral et frappa lengin fugitif qui explosa. Lécran sillumina dun halo fulgurant.

Objectif atteint, soupira Stone. Pauvre Kan… Pauvre Chapway… Ils navaient peut-être pas mérité une fin aussi peu glorieuse. Le capitaine était quand même un chic type.

Buck haussa les épaules.

Ce nétait plus le vrai capitaine, tu le sais bien.

Quelle histoire… Si je navais pas vu, de mes propres yeux… ce… ces machins gélatineux, je ny croirais pas. Brooks, en matière dexcuse, a prétendu que si ces bestioles atteignaient la Terre, elles sy multiplieraient rapidement et se substitueraient aux… aux cadavres!

Buck… Je naime pas les histoires de revenants! Tu te rends compte, si tous les macchabées se mettaient à ressusciter! Ça ferait du vilain.

Nexagérons rien. À mon avis, cette probabilité nexiste que dans limagination de Marclay ou de Wayne… des types qui voient les choses suivant leur unique conception. Il paraît même que ce sacré Marclay soutiendrait que les machins gélatineux se substitueraient aussi aux cellules des animaux et des végétaux morts… Tu imagines dici le spectacle!

Buck amorça un large virage et mit le cap sur le Planétoïde Quatorze. La mission était terminée…

Stone mit ses pouces dans sa ceinture de gravité.

Des blagues comme celle-là, cest bon pour nous donner des cauchemars… Tu y crois, toi?

Buck brancha le pilote automatique.

Je nen sais rien. Toujours est-il quil se passe des choses bizarres sur le planétoïde. Jai hâte que mon contrat soit terminé pour rentrer sur la Terre. Jamais plus de ma vie je ne me proposerai pour les bases spatiales. Je préfère encore lambiance de Washington, ou bien un petit coin de banlieue, tranquille, avec un jardin…

Facile à dire, grommela Stone. On tenverra là où on aura besoin de toi… On va pas te demander tes préférences!

Buck ne répondit pas. Le planétoïde venait dapparaître sur lécran et il sabsorba dans la manœuvre de latterrissage.

***

Jenny et Chame quittèrent leur blouse en nyloplastex et revêtirent leur costume de ville. Ils avaient terminé leur travail et se préparaient à regagner leur domicile.

Chame tira de sa poche son paquet de cigarettes. Il le tendit à la jeune fille.

Jenny ne refusa pas. Le Français lui offrit du feu.

Je vais vous raccompagner, Jenny.

Elle sourit, malicieuse.

Vous pensez réellement que je risque quelque chose, ou bien est-ce pour le plaisir de bavarder avec moi?

Le Parisien sentoura dun nuage de fumée.

Les deux. Vous voyez quil est possible de joindre lutile à lagréable.

Il seffaça pour lui céder le passage. La porte se referma derrière eux et ils quittèrent définitivement les bâtiments souterrains de lobservatoire. Ils se trouvèrent dans la rue.

Laissons les trottoirs roulants, voulez-vous? suggéra-t-il. Un peu de marche nous fera grand bien.

Comme vous voudrez, dit-elle, évitant de le contrarier.

Il était quatre heures du matin. Lavenue déserte étirait sa monotonie sous les néons. Un silence de sépulcre émanait de la cité endormie.

Jenny frissonna et se serra contre Chame, qui, ravi de laubaine, lui prit le bras.

Chère Jenny, vous ne pouvez pas savoir… euh… combien jai de ladmiration pour vous. Cette nuit, je vous ai vue à louvrage. Vous effectuiez de laborieux calculs. Pas une seule fois, vous navez levé la tête.

Si, rectifia-t-elle, une seule fois. Lorsque Nelton nous a appris la nouvelle.

La nouvelle? répéta Chame, nullement à la conversation.

Eh bien, oui… Le spationef volé…

Ah! Évidemment. Buck et Stone lont abattu… Cela vaut peut-être mieux. Kan et Chapway devenaient chaque jour plus dangereux.

Ils traversèrent un carrefour désert. Les interminables tunnels plongeaient à linfini, comme les souterrains dun gigantesque métro.

Les feux électriques clignotaient pour dinvisibles usagers et…

Pétrifiée, hagarde, Jenny sarrêta. Elle poussa un cri rauque.

Ah! Mon Dieu… Là… Regardez.

Bon sang! hurla le Français en tâtant ses vêtements dans lespoir dy découvrir une arme.

Sur la chaussée, une masse grisâtre remuait et avançait lentement. À la vue des deux jeunes gens, elle simmobilisa, résorbant ses tentacules mous et visqueux. Puis, en un éclair, elle se divisa en particules microscopiques et devint invisible.

Chame entoura les épaules de la jeune fille dun geste protecteur. Ses lèvres décolorées remuèrent avec effort.

Cest épouvantable, Jenny… Les amibes ont envahi la cité. Il faut immédiatement prendre des mesures. Venez.

En courant, il lentraîna vers le trottoir roulant.

Dès quils eurent disparu, au détour dune avenue, lagrégat cellulaire se reforma, comme par enchantement. Ses pseudopodes sallongèrent et ses mouvements saccentuèrent.

Le monstre gélatineux sorienta, lespace de quelques secondes, puis il séloigna dans une mystérieuse direction…


CHAPITREIX

Marclay abandonna le microscope et retira sa préparation.

Alors, professeur? demanda Springok, anxieux.

Le célèbre biologiste haussa les épaules. Il se dirigea vers une étagère et revint vers la table dexpérience, muni de deux flacons étiquetés.

Distraitement, il regarda son assistant.

Le résultat est celui que jespérais. Lexamen montre un assemblage de cellules juxtaposées sans formes déterminées. Par conséquent, contrairement à ce que Wayne lavait supposé, nous navons pas affaire à des protozoaires, mais bien à des cellules, toutes pétries dintelligence, puisquelles sont capables non seulement de sadapter à toutes les formes, mais aussi de sagglomérer en masse, comme un essaim.

Springok lorgna vers la table dopération sur laquelle apparaissait une masse flasque, gélatineuse, dune immobilité parfaite.

Il soupira.

Ainsi, chacune de ces cellules peut, à volonté, prendre des formes différentes. Mais pourquoi ce… euh… ces êtres se présentent-ils parfois en agrégat, puisque chaque élément possède sa vie propre?

Cest assez complexe, Springok, et nous nen sommes réduits quà des suppositions. Les corps infiniment petits ont toujours tendance à sagglomérer en colonie, comme les colonies microbiennes par exemple. La véritable raison semble que ces corps microscopiques, en se réunissant en masses compactes, disposent dune faculté nouvelle, peut-être celle de se mouvoir plus rapidement. Mais à lapproche dun danger, lagrégat se dissout, échappant ainsi aux regards.

Marclay plongea une pipette dans le premier flacon, puis sapprocha de sa préparation sur laquelle il déposa avec précaution une goutte de liquide.

Je vais essayer leau iodée. Le résultat confirmera mes suppositions.

Il colla son œil au microscope. Pendant quelques secondes, il demeura silencieux, absorbé par son examen. Puis il releva enfin la tête.

Aucun doute ne subsiste. Leau iodée na aucun effet sur le protoplasme et le noyau.

Tentez avec le bleu de méthylène, suggéra Springok.

Mais ce colorant, pas plus que leau iodée, ne parvint à teindre le noyau et le protoplasme.

Marclay abaissa ses lunettes sur son nez.

Les cellules constituant les corps de Kan et de Chapway provenaient bien de… ces masses gélatineuses. Seules leurs formes avaient changé, sadaptant à leurs nouvelles fonctions organiques.

Pensez-vous que leur reproduction soit rapide?

Cela dépend. Ces cellules intelligentes doivent se reproduire suivant leurs besoins. Ainsi, pour se substituer à Kan et à Chapway, par exemple, il a fallu un nombre déterminé de cellules. Eh bien, les cellules universelles se sont multipliées, de façon à donner le nombre déléments voulus pour cette substitution. En définitive, leur prolifération est illimitée, mais rigoureusement contrôlée.

Ces explications, difficilement assimilables pour un autre que Springok, nassouvirent cependant pas linsatiable curiosité du jeune assistant.

Je suppose que vous connaissez le processus de reproduction de ces animalcules.

Marclay leva les bras au ciel.

Combien de fois faudra-t-il vous répéter, Springok, que ces corps protoplasmiques nappartiennent pas précisément au règne animal! Je les ai appelés «cellules universelles» parce quelles peuvent vivre dans nimporte quel milieu ambiant. Mais je crois quil faut leur donner le nom de «germes de vie» et ce terme na rien dabusif. Chaque cellule donne naissance à dautres cellules et nous en venons automatiquement à leur processus de reproduction qui est celui des protozoaires.

Le biologiste fit une courte pause et reprit:

Chaque cellule a sa vie propre. Elle se nourrit et emprunte au milieu ambiant des aliments digérés dont une partie se transforme en nouveau protoplasme. Par suite de cette nutrition, la cellule saccroît par formation continue de protoplasme vivant. Or, cette croissance nest pas illimitée. La masse protoplasmique, en effet, ne dépasse jamais une dimension déterminée. Après avoir atteint sa taille maximum, la cellule se divise et donne deux cellules semblables. À lorigine, le corps humain, comme celui des animaux, est formé dune cellule unique; lœuf. Celui-ci se divise et donne dabord des cellules toutes semblables, mais progressivement, elles se modifient et changent daspect. On dit quelles se différencient pour remplir une fonction définie. Ainsi, telles cellules rempliront la fonction de mouvement, dautres celles de la sensibilité, dautres encore semploieront uniquement à la digestion des aliments. Il se fait donc une division du travail physiologique entre les diverses cellules qui constituent le corps humain.

Springok connaissait déjà toutes ces particularités. Mais il sétait bien gardé dinterrompre léminent savant, trop heureux de discourir sur son terrain favori.

Avez-vous une idée sur le procédé de substitution de ces germes de vie?

Oui. Et il semble facile à démontrer. Une plaie se cicatrise tout simplement parce que des cellules vivantes ont remplacé les cellules mortes. Le processus de substitution existe donc bien. Dans le cas qui nous occupe, il sest produit à grande échelle, autrement dit, il sest généralisé sur lensemble de lorganisme. Cette régénérescence totale na pu seffectuer que sous leffet dun phénomène biologique extérieur, complètement inconnu des Terriens, en loccurrence, les cellules polymorphes et universelles. Jai, du reste, une idée assez précise des possibilités de ces germes de vie venus des profondeurs de lespace dans un but bien déterminé. Je rédigerai, à ce sujet, un rapport circonstancié en lhonneur de Wayne. Et, je vous prie de le croire, Springok, ça fera un grand boum sur la Terre.

Le jeune assistant ouvrit la bouche pour demander quels seraient les principaux éléments de ce rapport, mais il se ravisa.

La lampe témoin du visiophone clignotait, impérative et Marclay entra dans le champ dinvestigation de la minuscule caméra électronique.

Ah! cest vous, Wayne, fit le biologiste en reconnaissant, sur lécran, le visage du physicien.

Oui. Et ça va mal… Nous avons tout intérêt à stopper linvasion de… de ces sales bestioles si nous voulons éviter la panique sur le planétoïde. Déjà, on sagite chez le personnel féminin… Mais le comble vient de me parvenir à linstant.

Vraiment, Wayne?… Parlez donc.

Vous savez que lon a transporté le malheureux Santers dans une chambre mortuaire, hâtivement édifiée pour la circonstance… À côté de lui, reposaient en outre les corps des trois victimes de Kan. Eh bien, on vient de me signaler que les quatre cadavres ont disparu! Jai donné des ordres pour quon les recherche activement.

Vous avez bien fait, approuva le biologiste, dissimulant mal son émotion. À notre insu, des cellules universelles ont pénétré dans la cité et leur admirable instinct les a conduites vers la chambre mortuaire.

Je me demande, Marclay, comment vous pouvez traiter cet instinct dadmirable, grommela Wayne. Dites plutôt que cest épouvantable.

Je me place du point de vue biologique, dit Marclay, en matière dexcuse.

Ah! je vous en prie, oubliez un peu votre science qui vous absorbe beaucoup trop et ne soyez pas aussi égoïste! Pensez donc aux autres, à ceux chez qui ces abominables résurrections provoquent dinévitables crises de nerfs.

Cest bon, Wayne, soupira le biologiste. Je vous rejoins immédiatement aux Unités Spatiales.

Lécran séteignit et le savant se retourna vers son assistant, observateur muet de la conversation visiophonique.

Wayne ne comprend pas que le hasard nous fournit le moyen délargir nos connaissances. Un cas unique, absolument sensationnel dans lhistoire de la biologie, se présente, et il le repousse dédaigneusement sous le futile prétexte que cette invasion va déchaîner une série de crises de nerfs. Complètement ridicule!

Springok envisageait la situation plus froidement. Il nhésita pas à critiquer le point de vue de son éminent aîné.

Wayne a raison. Vous semblez ignorer que chacun de ces malheureux ressuscités représente un véritable danger public. Kan, à lui seul, a abattu trois innocents… Je veux bien croire que ces «revenants» obéissent à une volonté extérieure, à un nouvel instinct et quils ne sont pas responsables de leurs actes, mais il nen reste pas moins vrai que nous devons assurer notre protection, soit en nous débarrassant définitivement de ces malheureux, soit en les enfermant de façon à ce quils ne puissent nuire à la société.

Marclay quitta sa blouse et enfila un vêtement de ville.

Vous oubliez une chose, Springok. Nous narriverons jamais à nous débarrasser de ces ressuscités, à moins de les désintégrer totalement, car dautres cellules vivantes assureraient le «relais», si je puis dire.

Une lueur de crainte illumina les yeux du jeune assistant qui ne put retenir un mouvement deffroi.

Alors Santers, par exemple, serait immortel?

Il ressusciterait plusieurs fois, exactement, rectifia Marclay en se dirigeant vers la porte.

Avant de sortir, il se retourna vers son jeune collègue.

Un conseil, Springok; le problème est plus ardu que vous ne le pensez. Ne cherchez pas, vous risqueriez de vous heurter à de sérieuses difficultés et dattraper une crise de nerfs!

Sur ces paroles ironiques, Marclay ouvrit la porte et disparut.

***

Le vaisseau ravitailleur, venu spécialement de la Terre, se posa doucement sur lastrodrome. Puis léchelle amovible, automatiquement, se déplia.

Deux hommes, vêtus dun vidoscaphe bleu, apparurent à la sortie du sas étanche et sétonnèrent du calme qui régnait sur laire datterrissage.

Ils ne sont guère accueillants, cette fois-ci, les copains du Planétoïde Quatorze! remarqua lun deux. Dhabitude larrivée dun «ravitailleur» provoque lenthousiasme général. Chacun vient nous saluer et demander des nouvelles de la Terre. Car on apporte le courrier, des journaux, des vidéocassettes… Mais aujourdhui, personne. Bizarre… Ah! voici quand même quelquun… Cest ce vieux Ned…

Le gardien de lastrodrome quittait en effet sa maison étanche et savançait, lair plutôt sombre. Néanmoins, il sefforça de sourire lorsquil reconnut les deux ravitailleurs.

Salut, Dick! Salut, Bill!

Dick, un type taillé en armoire à glace, hocha la tête et grimaça. Il jeta autour de lui un regard inquisiteur, consterné.

Que diable se passe-t-il? On vient de la Terre, spécialement pour vous et tu es le seul, Ned, à nous accueillir. En voilà des façons… Et le protocole, alors?

Le climat du planétoïde devient de plus en plus malsain. Vous nimagineriez jamais tous les drôles dévénements qui se sont déroulés ici, depuis votre dernier passage…

Tu mintrigues…, blagua Bill en riant. Allons, raconte-nous ça…

Brièvement, Ned mit ses deux camarades au courant. À mesure quil parlait, les visages des ravitailleurs se rembrunissaient. Bill navait plus du tout envie de rire.

Il balbutia, lorsque le gardien de lastrodrome eut terminé son récit:

Vraiment, Ned, tu… tu ne plaisantes pas?

Je voudrais bien que tu les voies, ces bestioles gélatineuses, puis ces macchabées qui se baladent tout seuls!… Si ça continue, on deviendra tous mabouls avant davoir terminé notre contrat…

Il ajouta plus bas:

Mais un conseil, les gars… Nen parlez pas sur la Terre. Ils ont bien le temps de le savoir… Et puis, Wayne me passerait un fameux savon. Les consignes sont formelles…

Cest bon, grommela Dick, nous ne dirons rien et tu nauras pas dennuis… Mais jaimerais quand même boire le petit whisky habituel. Le voyage, ça sèche la gorge…

Dick, suivi de son compagnon, séloigna en direction dun sas daccès.

Hé! Où allez-vous? interrogea Ned.

Bill se retourna, étonné.

À la cité, pardi… Pour dire bonsoir à tous les copains, quoi!

Ned, en quelques bonds, rejoignit ses compagnons.

Inutile, les gars… Les sas sont bloqués. Il est formellement interdit de sortir et dentrer dans la base. Je ne pense pas que Wayne fasse, pour vous, une dérogation à la règle. Jen suis désolé.

Une vive contrariété se peignit sur les traits du grand Dick.

Pourquoi diable ces mesures draconiennes?

Ces sales bestioles se sont infiltrées dans la cité. À chaque ouverture des sas, il en pénétrait une cargaison… Parce que jai oublié de vous le dire, mais ces cellules universelles  cest comme ça que Marclay les appelle  se désagrègent en particules invisibles.

Bill fit le geste déponger son front. Il soupira.

Bon sang! Cest compliqué, tout ce truc-là et je comprends que lon devienne cinglé à brève échéance… Mais alors, où va-t-on entreposer les marchandises?

Dans ma cabane, répondit Ned. Wayne a tout prévu…

Sauf le whisky! fit amèrement Dick.

Eh bien non, figurez-vous… Jen possède une bonne bouteille dans mon bureau. Wayne a eu la délicatesse de me la faire monter avant la fermeture des sas.

Les trois hommes se dirigèrent vers la maison cubique et sengouffrèrent sous le porche étanche. Quelques secondes plus tard, ils pouvaient, sans risque, quitter leurs vidoscaphes. Lair quils respiraient était parfaitement conditionné.

Par le dôme de verre, on apercevait lastrodrome, couronné par le ciel noir.

Au ras de lhorizon, le disque pâle du soleil, jetait des lueurs livides. Les coques métalliques des patrouilleurs scintillaient à peine sous cet éclat terni.

Ned versa du whisky dans les verres.

Allons, les gars, ne faites pas cette figure denterrement. Vous devriez, au contraire, vous estimer heureux. Sur la Terre, vous ne craignez absolument rien.

Bill grimaça affreusement.

Oui, et cest encore une veine. Car si cette saloperie arrivait jusque là-bas, ça ferait du vilain. Ici, linvasion se circonscrit à la cité, mais sur Terre, ce serait une autre histoire. Ce… euh… cette épidémie sétendrait rapidement et gagnerait tous les continents, puisquil semble impossible de lendiguer.

Dick, fataliste, haussa les épaules. Il tendit son paquet de cigarettes à Ned.

Bah! Tant que ces bestioles sattaquent aux morts, cest encore un privilège… Mais si jamais elles prennent la fantaisie  et elles en sont capables, puisque douées dintelligence  de décréter lanéantissement total de la base, le problème deviendra beaucoup plus grave et le seul remède sera dabandonner le Planétoïde Quatorze.

Sapristi, grommela Ned en lançant vers le grand Dick un regard courroucé, te voilà devenu dun pessimisme effrayant… Si cest pour débiter des choses de ce genre, mieux vaut te taire… Parlons plutôt de ta petite amie. Comment va-t-elle?

Kitty? Ça va, je te remercie… Et jy pense, à propos. Elle ma recommandé de tembrasser sur les deux joues!

Dick leva son verre et, dun seul trait, but son whisky avec une immense satisfaction.

***

Wayne, cordialement, invita son visiteur à sasseoir. Puis il tendit un coffret de bois sculpté, rempli de cigarettes.

Alors, mon cher Melphie, je pense que vous mapportez du nouveau. Vous avez dû en terminer avec lexamen du vaisseau accidenté de Kan. Jattendais votre rapport avec impatience.

Melphie, du laboratoire dastrophysique, alluma pensivement sa cigarette. Son regard chercha un horizon moins borné que celui du bureau, mais comme il nexistait aucune fenêtre, il reporta toute son attention sur Wayne.

Excusez-moi, professeur, de vous avoir fait attendre. Jai préféré prolonger mon examen, de façon à vous fournir un rapport complet. Rien na échappé à mes investigations et je puis affirmer que jai accompli le maximum, du moins dans les possibilités actuelles en labo.

Cest bon, Melphie, fit Wayne, indulgent. Je connais votre compétence, et cest pour cela que je vous ai confié ce travail. Quels résultats?

Lastrophysicien allongea les jambes et tira sur sa cigarette.

Lexamen intérieur de lastronef na révélé absolument rien de sensationnel. Seuls, les instruments de détection et de mesure et, en général, tout lappareillage électrique, ont été détraqués par un puissant phénomène magnétique, émis très probablement par le véhicule interstellaire.

Alors, maugréa Wayne renfrogné, vous navez rien dintéressant à mapprendre?

Si. La brèche, dans la coque de lengin, a tout de suite retenu mon attention. Un examen minutieux et divers prélèvements permettent daffirmer que lenveloppe de notre appareil a littéralement fondu sous laction dune chaleur terrifiante.

Quoi? sursauta le physicien. Cest impossible… Les coques de nos astronefs peuvent supporter des températures de plus de dix mille degrés…

Les résultats sont là, professeur, et démontrent que je nexagère nullement…

Mais doù proviendrait ce formidable dégagement thermique?

De lénergie propulsive du véhicule… Souvenez-vous. Le bolide, au dernier appel de Kan, se rapprochait… Eh bien il sest à ce point rapproché que ses tuyères ont craché leur formidable énergie dans la direction de notre appareil. Peut-être cette manœuvre était-elle même voulue de la part des étrangers…

Les doigts de Wayne martelèrent durement la table de travail.

Vous navez pas pensé, Melphie, à une arme thermique…

Jy ai songé, mais cette probabilité est trop fragile. Si les… hum… ces cellules intelligentes disposaient dune arme quelconque, elles lauraient utilisée contre nous. Cest lévidence même.

Wayne se dressa et fit quelques pas dans le bureau. Il sarrêta devant Melphie et le contempla fixement.

Quelle énergie, selon vous, propulserait le véhicule interstellaire?

Pas lénergie atomique, en tous cas. Les compteurs Geiger nont détecté aucune trace de radioactivité, ni sur lengin de Kan, ni sur le vaisseau sphérique. Létude, au microscope, des prélèvement effectués sur la coque a permis au laboratoire de chimie de découvrir des particules infinitésimales et ultra-pénétrantes mêlées aux grains du titanium. Selon lavis des chimistes, ces particules seraient des débris, des «poussières» provenant dune combustion, mais il a été impossible den définir lorigine.

Wayne se caressa le menton et réfléchit pendant quelques secondes.

Évidemment! Nous en sommes réduits toujours à des suppositions… Je pense aux photons lumière, susceptibles de donner, à un véhicule, une poussée fantastique de trois cent mille kilomètres à la seconde. Bien entendu, cette application est purement théorique et sur le plan pratique, rien na encore été réalisé…

Il tendit la main à lastrophysicien.

Je vous remercie tout de même, Melphie. Jespérais des détails plus précis, mais je ne saurais vous blâmer… Maintenant, je vais appeler Logan. Peut-être aura-t-il des nouvelles de Santers.


CHAPITREX

Santers se renfonça dans un coin dombre. Il se pencha à loreille de son compagnon et murmura:

Ne bouge plus, Maurey. Je pense quils ne nous découvriront pas.

Un bruit de galopade résonnait sous le tunnel éclairé. La patrouille passa devant les deux hommes sans y prêter attention. Puis le pas des policiers décrût rapidement dans limmense corridor souterrain. Enfin, le silence caractéristique de la cité enveloppa à nouveau les deux fugitifs.

Santers, méfiant, risqua un coup dœil. Il aperçut lavenue déserte.

Allons-y.

Les deux hommes sautèrent sur le trottoir roulant. Ils rabaissèrent, sur leurs yeux, la casquette des Unités Spatiales.

Pourquoi nous recherchent-ils? demanda Maurey.

Je nen sais rien. Mais à tout prix, nous devons leur échapper.

Cest bizarre, mais jai idée que tout cela va mal tourner. Jai limpression de nêtre plus le même… Une force invisible me pousse irrésistiblement en avant, comme si jobéissais à une volonté plus forte que la mienne.

Cest ton instinct qui te guide, rectifia Santers. Et nous ny pouvons absolument rien.

Maurey posa son bras sur celui de son compagnon; leur deux regards se croisèrent.

Que diable faisions-nous dans cette chambre? Lorsque nous nous sommes réveillés, nous étions allongés sur un lit. Des fleurs nous entouraient. Et puis, surtout, ce qui a retenu mon attention, cest la vision de ces incompréhensibles bougies… Étions-nous vraiment morts, Santers? Je ne me souviens de rien.

Santers haussa les épaules.

Idiot! grommela-t-il. Tu vois bien que nous sommes vivants… Peut-être se passe-t-il quelque chose, en nous, mais cest tellement complexe, indéfinissable, que nous ne pourrons jamais nous lexpliquer. Alors mieux vaut ne pas chercher à comprendre et suivons notre destin.

Ils croisèrent quelques passants, mais ceux-ci ne remarquèrent nullement les deux hommes, absolument méconnaissables avec leur casquette sur les yeux.

Où allons-nous, Santers?

Sur la Terre. Mais tu sais bien que les sas de la cité sont fermés et que nul ne peut sortir sans autorisation spéciale.

Alors, notre évasion savère impossible?

Non. Car quelques secondes de réflexion suffisent pour triompher des difficultés.

Maurey regarda son camarade avec admiration.

Tu es intelligent.

Plus que tu ne le penses… Selon toi, quel système bloque les sas de sortie?

Euh… Les portes étanches souvrent et se ferment par un procédé électrique. Je suppose donc que le blocage des sas se fait par le même procédé.

Un sourire se dessina sur le visage de Santers.

O.K. Or, cette électricité provient dune seule et même source: la pile atomique du blocK.W.

Maurey esquissa un mouvement de recul et deffroi.

Tu ne penses pas pénétrer dans le blocK.W.! Il existe un danger certain en approchant dune pile nucléaire et tu sembles lignorer. Seuls, les spécialistes ont accès au réacteur.

Fais-moi confiance. Avant dentrer aux Unités Spatiales, jai travaillé trois mois dans une usine atomique, aux États-Unis. Je puis, si tu le désires, texpliquer le fonctionnement dune pile.

Vas-y, Santers. Si tu te débrouilles dans tes explications, jirai avec toi dans le blocK.W.

Les deux hommes abandonnèrent le trottoir roulant. Un square sétendait de lautre côté de la chaussée et ils sy rendirent dun commun accord.

Ils sassirent sur un banc et levèrent la tête vers les arbres artificiels, vivante réplique des spécimens terrestres.

Le square était désert. Les habitants de la cité, trop absorbés par leurs occupations scientifiques, négligeaient dy faire une courte promenade, aspirant plutôt au repos dans les appartements.

Des coins dombre marbraient les pelouses et les allées de gravier fin. Les techniciens de laménagement intérieur avaient même poussé le souci jusquà créer le bruit dun jet deau invisible…

Santers regarda son camarade.

Je dois te convaincre, Maurey, de façon à renverser tes dernières hésitations… Une pile, ou réacteur nucléaire, est constituée par des blocs duranium alternant avec des blocs de «modérateur» solide, du graphite par exemple, ou liquide (eau lourde). La fission de lisotope de luranium dont le noyau groupe 235particules (cest luranium235) se produit sous laction dun neutron. Lénergie libérée est considérable, de lordre de 200millions délectron-volts par atome duranium235, soit 20000kWh. par gramme. La fission saccompagne de lémission de nouveaux neutrons qui peuvent assurer la propagation de la réaction en chaîne.

Assez! trancha Maurey qui nassimilait guère les termes atomiques. Tu as des notions très précises. Mais comment pénétrerons-nous dans le blocK.W.? Cela ne doit pas être facile.

Santers se leva et tendit loreille. Il écouta avec ravissement le murmure du jet deau invisible. Puis il risque un coup dœil dans lavenue.

Aucune patrouille… En route.

Les deux hommes reprirent le trottoir roulant. Au bout de cinq minutes ils parvinrent à lorifice dune bouche qui senfonçait dans le sol, et surmontée dun vaste panneau lumineux: «BlocK.W. interdit à toutes personnes étrangères au Service».

Nonobstant lavertissement, Santers et Maurey dévalèrent rapidement lescalier. Ils se retrouvèrent à plus de dix mètres au-dessous de lavenue.

Suis-moi, fit Santers à voix basse. Brooks ma envoyé quelquefois ici… Je connais donc parfaitement les lieux.

Un policier, armé dune mitraillette, faisait les cent pas devant une porte blindée, sur laquelle sinscrivait en lettres rouges et luminescentes: DEFENSE DENTRER. DANGER DE MORT.

Les deux hommes des Unités Spatiales échangèrent un regard entendu. Dun commun accord, ils se dirigèrent vers le policier qui, spontanément, leur barra le passage.

Halte! Où allez-vous? Avez-vous une autorisation écrite?

Santers fit mine de fouiller dans la poche de son blouson. Et soudain, son poing se détendit, comme un ressort. Avec une force insoupçonnée, il frappa le visage du policier qui, sous le choc, sécroula, lâchant sa mitraillette.

Maurey sempara vivement de larme et la pointa vers le policier, dun geste menaçant.

Un conseil, tiens-toi tranquille…

Le malheureux crut sa dernière heure venue. Il ouvrit des yeux épouvantés et balbutia:

Ne tirez pas… Que… que me voulez-vous?

Ce nest pas toi qui nous intéresse, répondit Santers, les poings crispés. Nous voulons pénétrer dans la chambre de la pile.

Pour quoi faire? Vous savez bien que cest interdit.

Nous le savons, en effet, mais nous nous passons de toute autorisation.

À ce moment, le policier crut reconnaître ses deux agresseurs. Il les examina fixement, avec une sorte de terreur qui le paralysait.

Ah! Santers! hoqueta-t-il. Mais cest… impossible, puisque vous êtes mort en… arrosant au kéronapalm la cuvette artificielle de… du…

Il est complètement fou, maugréa Santers. Je ne comprends pas un traître mot de ce quil raconte… Le kéronapalm… la cuvette artificielle… Quest-ce que ça signifie?

Maurey simpatienta et jeta un coup dœil craintif autour de lui.

Nous perdons un temps précieux, dépêchons-nous.

Santers appuya sur le bouton, commandant louverture de la porte blindée, puis il poussa le policier devant lui.

Allons, avance… Et pas un mot, sinon nous tabattons impitoyablement.

Les trois hommes débouchèrent dans une immense pièce, violemment éclairée, dont le centre était occupé par une gigantesque cuve cylindrique en béton.

Une foule dinstruments de contrôle encombrait les murs de cette salle démesurée, où régnait un silence glacial. Un spécialiste, assis sur un siège amovible, parcourait sans arrêt du regard les diverses aiguilles oscillant sur les cadrans gradués.

Lhomme, absorbé par son travail, nentendit pas louverture  du reste quasi-silencieuse  de la porte blindée.

Santers sapprocha de la cuve en béton et ses chaussures raclèrent le sol métallisé.

Le spécialiste eut soudain conscience dune présence derrière lui. Il se retourna vivement.

La vue de Santers, sapprochant de la cuve, de Maurey, armé de la mitraillette et tenant en respect le policier incapable desquisser le moindre geste de rébellion  tant sa frayeur le paralysait , lui fit froncer imperceptiblement le sourcil.

Il devina le drame mais conserva extraordinairement son sang-froid.

Sortez immédiatement, ordonna-t-il dune voix impérative, sinon je me verrai dans lobligation dappuyer sur le bouton dalarme. Et, dans ce cas, vous ne pourrez plus vous échapper.

Lentement, il descendit de son siège et quitta ses gants en caoutchouc. Une combinaison en matière plastique le protégeait dun éventuel court-circuit, toujours possible.

Il sapprocha de Santers.

Je vous reconnais. Vous avez subi la mutation cellulaire, comme Kan et Chapway. Vous agissez inconsciemment, et vous allez commettre les pires bêtises. Quespérez-vous donc?

Les yeux de Santers, avec fixité, se posèrent sur le spécialiste. Celui-ci soutint ce regard étrange.

Nous savons que les sas étanches sont bloqués grâce à un système électrique. En détruisant lorigine de cette énergie, nous provoquons, automatiquement, la rupture du système et plus rien ne peut entraver louverture des portes. Mavez-vous compris?

Lhomme en combinaison protectrice avala sa salive. Résolument, il se dirigea vers un panneau sur lequel apparaissait un bouton rouge, assez volumineux.

Cest bon. Vous suivez une idée fixe. Or, je vous préviens, je vais déclencher le signal dalarme.

Il leva le bras vers le tableau. Mais sa main natteignit pas le bouton rouge.

Un crépitement caractéristique séchappa de la mitraillette. Maurey venait dappuyer sur la détente. Les balles frappèrent le spécialiste qui seffondra, sans un cri.

Santers, une expression indéfinissable dans le regard, contempla le cadavre et hocha la tête.

Cet imbécile a tout fait pour précipiter sa mort. Nous ne pouvions lui laisser mettre son projet à exécution.

Maurey regarda craintivement la cuve en béton, à lintérieur de laquelle avait lieu la fission de luranium235.

Jai peur, Santers… Cette formidable énergie contenue dans cette cuve peut littéralement volatiliser la cité.

Oui, elle le pourrait, répondit Santers, mais il faudrait alors que nous provoquions une «fusion», cest-à-dire la condensation de noyaux déléments légers en noyaux plus lourds. Cette fusion ne pourrait sobtenir quau moyen dune bombe à fission, ou dondes de choc, provoquées par des détonations, ou encore par une chaleur produite par des champs électromagnétiques vibrant de manière à mettre en état dagitation un «plasma» fortement ionisé. Mais, pour nos besoins, il est inutile de concevoir une explosion atomique. Du reste, nous serions nous-mêmes immédiatement désintégrés.

Alors? fit Maurey, anxieux.

Cest facile. La pile produit lélectricité nécessaire au fonctionnement de la cité, il suffit de débrancher différents disjoncteurs pour interrompre cette production.

Et… ce… cette opération ne comporte aucun danger?

Aucun.

Santers sapprocha des disjoncteurs et il allait les débrancher lorsque le policier échappa à la poigne de Maurey. Il se rua sur Santers, en hurlant.

Laissez ça… Vous ne pouvez priver la cité délectricité et je… Ah!

Le malheureux, atteint par plusieurs projectiles, exécuta un bond prodigieux, puis retomba sur le sol, les bras en croix.

Maurey sassura que lhomme ne bougeait plus.

O.K., dit-il, il a son compte. Tu peux travailler en toute sécurité. Mais, comme nous allons forcément manquer de lumière, je prends sa torche électrique.

Santers opina de la tête et, un à un, débrancha les innombrables disjoncteurs.

La pièce, brusquement, fut plongée dans la plus complète obscurité. Maurey appuya sur le déclic de la lampe portative et un halo fauve dansa sur la paroi de la cuve en béton.

Maintenant, hâtons-nous. Brooks va probablement envoyer des hommes pour garder les issues.

Les deux évadés franchirent rapidement la porte blindée, puis prirent le pas de course dans un couloir obscur. Déjà, des interpellations fusaient de toutes parts.

Que se passe-t-il? Pourquoi cette soudaine obscurité?

Quelque chose a dû se détraquer dans la pile… Pourvu que la panne ne séternise pas.

Bon sang! Pas moyen de mettre la main sur une lampe de poche!

Cependant, les auteurs de cette panne gravissaient les marches conduisant à lavenue. Ils débouchèrent dans le souterrain où régnait une nuit totale. Privés dénergie électrique, les trottoirs roulants sétaient arrêtés, mettant les usagers dans un embarras certain.

Torche allumée, Maurey courait sur la chaussée, suivi par son camarade. Le bruit de leurs pas sétouffait sur lasphalte caoutchoutée et, seul, le halo de leur lampe les trahissait.

Un groupe de passants, brusquement privé des trottoirs roulants, devisait bruyamment et se perdait en conjectures sur lorigine de la panne.

Il paraît que la cité entière est plongée dans les ténèbres. Cest bien la première fois quune telle interruption de courant électrique se produit.

Oui. On avait déjà assisté à des pannes de secteur, mais jamais à une interruption générale.

Hé! Regardez, quelquun court avec une lampe portative.

Ohé! là-bas, venez par ici et éclairez-nous.

Ils filent! grommela un homme, hésitant à se lancer à la poursuite de Santers et de Maurey.

Bah! Il sagit peut-être de techniciens se rendant au blocK.W.

Impossible, remarqua très justement un autre. Vous voyez bien quils vont dans la direction contraire!

Tiens, cest vrai… Mais alors, puisque ce ne sont pas des techniciens, pourquoi ont-ils refusé de nous prêter leur torche? Personne naurait-il une lampe par ici? Nous ne pouvons éternellement demeurer dans le noir… Comment, sans lumière, regagner notre domicile?

Santers et Maurey étaient parvenus devant le sas le plus proche. Bien entendu, le système électrique commandant louverture de la porte étanche ne fonctionnait pas. Mais un volant crénelé suppléait à une défaillance éventuelle du système électrique.

Santers, vigoureusement, tourna le volant et le lourd battant aux joints caoutchoutés pivota silencieusement…

Les deux hommes pénétrèrent dans la chambre de translation et leur instinct les guida vers la seconde porte, souvrant directement à la surface du planétoïde.

Dun regard inexpressif, ils contemplèrent les vidoscaphes, alignés dans les armoires transparentes, mais cette vision ninflua aucunement leurs facultés mentales. Du reste, ils savaient parfaitement que ces combinaisons protectrices navaient plus, à leurs yeux, de signification.

Ils tournèrent le volant crénelé de la seconde porte et, par synchronisation, le premier battant se referma.

Nous avons triomphé de toutes les difficultés, déclara Santers en levant la tête vers le ciel noir, piqueté détoiles.

On ne tardera pas à rétablir le circuit électrique. Des patrouilles rechercheront activement les coupables.

Il sera trop tard. Nous serons loin, volant vers la Terre.

Comme lavaient fait Kan et Chapway précédemment, les deux hommes se dirigèrent vers lastrodrome et ils saplatirent sur le sol en vue de la maison cubique du gardien.

Santers désigna un spationef:

Regarde cet appareil… Il sera à nous dans quelques minutes.

Maurey retint son camarade et serra contre lui la mitraillette du policier.

Mais le gardien? Et le guetteur du mirador?

Impatient, Santers haussa les épaules.

Le guetteur du mirador ne pourra pas intervenir. Quant au gardien de lastrodrome, jen fais mon affaire… Allons, ne perdons plus une seconde.

Les deux hommes se précipitèrent, tête baissée, mais, dans le bâtiment cubique, Bill reposa bruyamment son verre de whisky.

Aurais-je la berlue? Japerçois deux types qui courent en direction de notre véhicule… Deux types sans vidoscaphe!

Le grand Dick faillit sétrangler en vidant ses dernières gouttes. Il regarda à travers la coupole de verre et ses yeux lui sortirent de la tête.

Bon Dieu! hurla-t-il.

Ned venait de reconnaître Santers et Maurey. Hâtivement, il endossa son scaphandre et sélança au dehors, en grommelant:

Ils cherchent à sintroduire dans votre vaisseau. Par tous les moyens, je dois les en empêcher!

Il dégaina son pistolet de sa ceinture. Il savait parfaitement que ses deux malheureux camarades nobéissaient plus à leurs facultés dhommes. Rien ne pouvait désormais raisonner ces fous.

Ned, néanmoins, hésita quelques secondes. On avait beau avoir reçu des consignes formelles, cela répugnait toujours dabattre danciens compagnons.

«Allons, du courage, se dit-il. Tu sais bien que si les copains réussissent à gagner la Terre, cela fera du vilain…»

Maurey vit Ned sortir de son habitacle. Il pressa sur la détente de sa mitraillette. Les balles fauchèrent le malheureux gardien avant quil nait eu lui-même le temps de tirer.

Hâtons-nous! hurla Maurey en redoublant de vitesse.

Bill et Dick avaient repris leur sang-froid. Cétait des gars courageux et ils comprirent que sils nintervenaient pas, les choses risquaient de se gâter.

Ils virent Ned seffondrer sur le sol, au moment où ils achevaient de revêtir leurs vidoscaphes. Alors, ils se ruèrent au dehors, larme à la main.

La double rafale atteignit Maurey et Santers au pied même de léchelle amovible. Les jambes des deux hommes plièrent sous eux et ils glissèrent sur le sol glacé…


CHAPITREXI

Henry Wayne contempla lenveloppe que venait de lui remettre Marclay, puis il prit place à son bureau et commença immédiatement sa lecture.

Le physicien avait donné lordre de ne le déranger sous aucun prétexte, et, à mesure quil parcourait les feuillets dactylographiés, son attention augmentait prodigieusement.

Marclay, dans son rapport circonstancié, écrivait exactement ceci:

«Vous mavez demandé, mon cher Wayne, un rapport détaillé sur les événements extraordinaires dont le planétoïde est lobjet. Or, après les examens successifs  dabord Kan et Chapway, puis la masse protoplasmique tuée par Brooks , je suis en mesure de vous fournir des explications, sinon dune précision rigoureuse, du moins dune logique absolue. Car, vous vous limaginez bien, jai dû broder considérablement et ce rapport peut vous apparaître comme une succession de suppositions. Cest, à défaut, une consolation. Toutefois  je vous rassure donc  ces hypothèses ont été émises à la suite de mûres réflexions et dexamens minutieux. Je crois quelles se rapprochent de la vérité.

«Je ne reviendrai pas sur la constitution biologique des cellules universelles, de leur non-réaction aux divers colorants, ni sur leur procédé de substitution. Vous savez tout cela, parce que ce sont des faits confirmés.

«Or, ces bases, dune exactitude irréfutable, mont servi de point de départ au long exposé suivant et qui, en définitive, est une déduction logique, du moins à peu près convenable.

«Nous allons remonter bien loin dans le temps, aux origines de lhomme, origines encore mal définies et sur lesquelles pèsent de constantes divergences.

«Lhomme, sil a fait son apparition au début de lère quaternaire, nest pas né spontanément, avec la forme que nous lui connaissons. Cette forme, il la acquise à la suite de nombreuses transformations physiologiques et biologiques. Cest, en somme, un chef-dœuvre de la nature, longuement façonné au cours des millénaires précédant la préhistoire.

«Certains anthropologistes prétendent que nous descendons du singe, dautres cherchent nos origines au fond des mers. Pour ma part, je nai pas dopinion, mais tous les spécialistes saccordent pour reconnaître que lhomme est issu dune cellule.

«Comment cette cellule vivante est-elle apparue sur la Terre? Voilà une question qui dépasse ma compétence et sur laquelle je ne métendrai pas. Génération spontanée?

«En tout cas, enfouis dans le sol ou au fond des océans, des corps microscopiques vivants se sont développés. Nul doute que ces cellules ont cherché à sagglomérer, de façon à prendre une forme visible, encore mal définie et tout à fait provisoire. Déjà, elles subissaient une transformation.

«Ces corps microscopiques, assemblés en masses organiques, durent faire face à des besoins naturels  climat, nutrition  et nécessitèrent dautres mutations. Certaines cellules se substituèrent en organes protecteurs, dautres remplirent des fonctions assimilatrices.

«Ainsi, lentement, la forme de ces créatures vivantes ne cessa dévoluer jusquà devenir un assemblage parfait, idéal, définitif.

«Si nous acceptons lidée que nous descendons du singe, nous avons donc subi une transformation physiologique considérable, sous limpulsion de cellules intelligentes, localisées au cerveau. Ce singe est devenu dabord un pithécanthrope, mi-humain, mi-animal, puis après dautres stades évolutifs, lhomme proprement dit.

«Mon cher Wayne, jimagine votre étonnement en lisant ces lignes. Que viennent donc faire les origines de lhomme dans ce rapport où il est question de phénomènes extra-terrestres? Vous ne saisissez pas encore lanalogie mais lorsque vous aurez terminé votre lecture, vous comprendrez.

«Revenons donc à nos moutons, si je puis mexprimer ainsi, ou plus précisément à ces corps microscopiques que nous avions pris pour des amibes venues de lespace.

«Ces amibes, en réalité, nappartiennent pas à la branche animale. Ce sont des créatures douées dune intelligence humaine, de la matière déjà parvenue à un certain stade dévolution.

«Avec plus dexactitude, je les appelle des «germes de vie», autrement dit, des créatures vivantes et intelligentes en formation, tout comme les cellules primitives, à lorigine de lhomme.

«Si la Terre bénéficie dun privilège  cest en effet la seule planète habitée du système solaire , elle nest probablement pas la seule dans lUnivers sans fin. Mais il faut alors chercher hors de notre propre monde, à des milliers dannées-lumière…

«Sur une planète que nous appellerons «A», par exemple,  à défaut de lui trouver un nom!  du systèmeB, des germes de vie profondément enfouis dans le sol ou au fond des mers, séveillèrent. Comme leurs congénères terrestres, leur instinct les poussa à sagglomérer sous une forme provisoire, inachevée.

«Or, ces corps microscopiques possédaient déjà, dès leur naissance, des facultés que navaient pas les cellules terrestres. Par exemple, ils étaient doués dintelligence individuelle et pouvaient vivre aussi bien dans la terre, dans lair, que dans leau. Ils possédaient donc une structure universelle, susceptible de sadapter à tout milieu ambiant.

«Cest à ce moment, mon cher Wayne, quun vaste trou noir dissimule lexact vérité. Ici commencent mes suppositions fondées sur ce qui précède; et libre à vous de penser ce que vous voudrez. Je vous donne simplement, sans engagement, mon point de vue.

«Il faut admettre que dautres planètes de lUnivers possèdent des civilisations avancées, ayant résolu les difficultés des vols intersidéraux. Lun de ces astronefs, de la planèteD, se posa sur lastreA, précisément à lépoque où les germes de vie deA, commençaient à se manifester.

«Le véhicule spatial venait-il en reconnaissance ou bien dans lintention de conquérir lastreA? Nous nen saurons jamais rien. Mais il semble probable que lastronef ait subi un accident à latterrissage. Si le véhicule sen tira sans trop de mal, par contre, ses passagers trouvèrent la mort, soit parce que les conditions atmosphériques deA ne leur convenaient pas, soit pour une autre raison ignorée.

«Lessentiel à retenir est la mort des astronautes de la planèteD. Or, mon cher Wayne, que se passa-t-il par la suite, à votre avis, surA?

«Probablement avez-vous la même idée que moi. Cela coule de source, du reste.

«Les germes de vie de la planèteA se substituèrent entièrement aux infortunés astronautes deD, avec la même facilité quils se sont substitués à Kan, à Chapway, à Santers… Or, en même temps quils régénéraient leurs cellules mortes, ils acquéraient également leur intelligence de créatures civilisées.

«Les germes deA se découvrirent donc une nouvelle faculté: celle de pouvoir se substituer à des cellules mortes, sans distinction de forme et dadaptation physiologique.

«Les passagers du véhicule sidéral, ressuscités pour la circonstance dans les conditions que lon sait, montèrent à bord de leur astronef et quittèrent la planète.

«Or, je vous lai déjà dit, les germes deA possédaient une intelligence innée. Certaines de ces cellules universelles, à létat primitif, et poussées par un instinct incompréhensible pour nous autres Terriens, prirent également place à bord de lastronef, probablement en complète ignorance mutuelle avec leurs «congénères» substituées aux astronautes deD.

«Il faut croire que lidée primitive des passagers du véhicule sphérique était datteindre notre système solaire, certainement dans un but dinvestigation, comme lhomme est parti à la conquête de la Lune et des planètes voisines.

«Je ne mattarderai pas sur le mode dénergie, propulsant lastronef deD, ni sur la durée de ce voyage incommensurable. Peut-être sest-il prolongé des années. Peut-être, tout simplement, sest-il accompli en quelques mois. Là encore, nous ne le saurons jamais.

«Cependant, à lissue de cette fantastique randonnée, le véhicule sphérique atteignit notre système solaire. La première terre rencontrée fut le Planétoïde Quatorze. Les lointains astronautes en firent le tour, et, apercevant le véhicule de Kan, ils en déduisirent que le planétoïde renfermait une civilisation.

«Par curiosité, beaucoup plus quanimés dintentions hostiles, les voyageurs se rapprochèrent de notre vaisseau, dans le désir probable détudier de près cet engin inconnu. Or, mon cher Wayne, je ne vous rappellerai pas les conclusions de Melphie et les expertises du laboratoire de physico-chimie. Elles expliquent, mieux que je ne pourrais le faire, ce qui sest passé.

«Toujours poussés par la curiosité, les habitants deD  ces ressuscités comme nous les appelons à tort, du reste , stoppèrent à proximité du véhicule de Kan et pénétrèrent dans celui-ci. Ils y découvrirent les cadavres de Joe et de Chapway quils emmenèrent à bord de leur propre astronef, afin dexaminer ces deux créatures étranges.

«Puis ils décidèrent de se poser sur le planétoïde, à lendroit que nous connaissons. Du même coup, les germes de vie deA, à létat primitif, qui, on sen souvient, avaient pris place subrepticement dans le véhicule sphérique, se trouvèrent libérés de leur prison métallique. Leur faculté de substitution leur permit aussitôt de prendre laspect du capitaine et de son compagnon.

«Oh! maintenant, je sais ce que vous allez objecter, mon cher Wayne. Vous vous demandez, avec juste raison, ce que sont devenus les ressuscités deD, les véritables passagers de lengin sphérique, en définitive, et pourquoi, jusquici, nous nen avons découvert aucune trace…

«À cette question, je répondrai en toute franchise, sans aucune hésitation possible, en me remémorant les malheureuses victimes de Kan: Maurey, le chimiste, le policier.

«Sitôt ressuscités à bord de lengin sphérique, Kan et Chapway se heurtèrent aux voyageurs deD, peut-être décontenancés devant cette ahurissante résurrection. Quel drame se déclencha-t-il, alors? Joe et son ami abattirent-ils dans un accès de rage, les représentants deD? Ou bien ceux-ci se détruisirent-ils eux-mêmes? Mystère.

«Mais si les ressuscités deD étaient encore de ce monde, nous les aurions aperçus, hors de leur engin. Il faut donc admettre quils ont été désintégrés entièrement.

«Il ne subsista donc que les cellules universelles deA, qui se répandirent sans difficulté à la surface du planétoïde, leur instinct les guidant vers les substances mortes.

«Il me reste maintenant à expliquer précisément cet instinct, et, là encore, jen suis réduit, hélas, à de simples suppositions. Pourquoi, en effet, les germes deA recherchent-ils les substances mortes, alors que leurs congénères terrestres, par exemple, évoluaient deux-mêmes, à lissue de transformations successives?

«Ces cellules pensantes, à létat primitif, possédaient justement trop dintelligence. Déjà elles avaient un cerveau, alors que les germes terrestres obéissaient au processus naturel.

«Lintelligence ne sacquiert pas du jour au lendemain. Elle a besoin de stades évolutifs. Si nous avions la possibilité de plonger un homme des âges préhistoriques au beau milieu du XXIesiècle, il deviendrait complètement cinglé, passez-moi le mot! Ce qui prouve que lintelligence doit suivre le temps. On a raison de dire quil faut vivre avec son époque.

«Tout ceci, mon cher Wayne, pour vous démontrer que les germes deA sadaptaient mal à leurs conditions de vie. Doués dune substance pensante, ils ne songeaient pas à eux-mêmes, mais à imiter les autres, plus évolués queux. Leur cerveau se développait donc, au détriment de leur forme physiologique qui demeurait à un stade latent, stationnaire.

«Cest pourquoi les germes deA devinrent des cellules toutes pétries dintelligence, capables dimiter à la perfection, mais non de créer.

«Vous voyez donc que dans lUnivers sans bornes, la vie prend des formes invraisemblables, insoupçonnées. La biologie universelle nexiste pas. Chaque planète porte une civilisation adaptée à ses besoins, chaque organe agit suivant ses nécessités.

«Jen ai terminé avec mon exposé qui a pu vous paraître fastidieux. Comme vous pouvez le constater, beaucoup de points restent dans lombre et de nombreuses lacunes attendent des informations supplémentaires. Mais la vie, mon cher Wayne, est ainsi faite dhypothèses, de suppositions, sans lesquelles, au fond, rien, sur Terre, ne serait possible.

Signé: Professeur Marclay».

***

Stone jeta un regard hargneux sur lécran panoramique et alluma pensivement sa cigarette.

Sur lécran, limposante structure du véhicule sphérique apparaissait. Des cristaux de glace étincelaient comme des diamants autour de la coque grisâtre.

Quelle corvée! grommela Stone en rejetant violemment  ce qui trahissait sa mauvaise humeur  une bouffée de sa cigarette. Voilà bientôt vingt-quatre heures que nous contemplons cet engin et rien ne prouve que cette faction ne séternisera pas encore cinq ou six jours. Le vieux y va fort!

Buck haussa les épaules et enfouit les mains dans les poches de son pantalon. Il regarda avec mélancolie son vidoscaphe, suspendu dans larmoire transparente.

À quoi bon rouspéter? Si le vieux veut nous faire encore rester ici pendant huit jours, rien ne len empêchera.

Bon Dieu! explosa Stone, le visage congestionné. Mais à quoi cela sert-il de demeurer plantés stupidement devant un engin qui ne bougera probablement jamais?

Savoir…, murmura Buck, évasif.

Savoir… quoi?

Sil ne prendra pas la fantaisie de nous filer sous le nez!

Tu galèges! Si les… cette saloperie en gélatine désirait repartir, il y a belle lurette que la boule aurait quitté le planétoïde… Tu ne te figures pas, tout de même, que ces… bestioles vont demeurer à notre disposition et pousser la politesse jusquà nous demander lautorisation de décoller!

Il ne sagit pas de ça, bougonna Buck avec un soupir. Mais nous sommes ici pour… pour assurer la garde et prévenir Wayne sil se passait quelque chose.

Il ne se passera rien, parce que la boule va demeurer ici, indéfiniment, affirma Stone.

Peut-être… Mais tu sais bien que des… enfin… des créatures vivantes sont encore camouflées à lintérieur. Le Vieux, par tous les moyens, nous a recommandé de nen laisser échapper aucune.

Facile à dire… Si ces bestioles veulent quitter lengin, je me demande comment nous ferons pour les en empêcher! Elles ont la faculté de se balader en petits morceaux microscopiques… Alors, à quoi ça sert, notre surveillance? Cest un boulot pour biologiste, mais pas pour des types des Unités Spatiales.

Buck, une nouvelle fois, haussa les épaules. Il regarda son camarade avec indulgence.

Daccord, ce nest peut-être pas un boulot pour nous. Mais si tu réfléchissais bien, tu comprendrais aisément que les… bestioles en gélatine ne peuvent sortir de leur engin quen utilisant le sas, au sommet de la sphère. Or, nous navons pas une seule minute relâché notre attention. Aurais-tu vu le sas souvrir?

Non. Jusque-là, il est demeuré obstinément clos. Or, sil sétait ouvert, nous nous en serions rendu compte, infailliblement.

Eh bien, cela prouve que la cargaison damibes, demeurée dans lengin, nose pas quitter son habitacle, par crainte que nous surprenions louverture du sas. Cette nuit, nous aurons intérêt à utiliser le projecteur et à veiller à tour de rôle…

Ouais…, grogna Stone avec une grimace. En tout cas, moi, si jétais à la place de Wayne, je sais ce que je ferais…

À ce moment, lécran récepteur séclaira. Buck saisit le micro.

Allô… Jécoute.

Le visage de Wayne apparut sur lécran.

Buck… vous mentendez? Vous allez immédiatement désintégrer le véhicule sphérique!

Les yeux du soldat sarrondirent. Stone arracha le micro des mains de son camarade.

Professeur, jexpliquais justement à Buck que si jétais à votre place, il y a longtemps que jaurais détruit cet engin. Il recèle une terrifiante menace.

Je suis daccord avec vous, Stone. Brooks mavait déjà conseille sur ce point. Mais jhésitais à sacrifier un semblable astronef. Peut-être, un jour, nous aurait-il permis de découvrir la clef du mystère… Or, Marclay vient de me soumettre son rapport. Je vous lassure, ce nest guère rassurant et dimmédiates mesures simposent pour endiguer ce fléau. Puisquil subsiste encore des germes dans cet astronef, il faut les détruire sans rémission possible, sinon ces… ces saloperies donneront naissance à dautres germes, et ainsi de suite. Il sagit donc déviter la prolifération, en éliminant le nid, le foyer infectieux. Cest un ordre; exécutez-le.

O.K., professeur, approuva Stone en coupant le contact.

Il se retourna vers son ami, lair triomphant.

Enfin, le Vieux y voit clair. Jai toujours pensé, depuis que lon a sorti cette boule de la glace, que la meilleure solution était de désintégrer tout ça. Certes, javoue que ça ferait une jolie pièce au musée de Washington, mais lampleur des événements doit exiger des sacrifices.

Buck sinstalla aux commandes. Les réacteurs crachèrent et le patrouilleur sarracha du sol. Il monta en chandelle jusquà laltitude de trois mille mètres et simmobilisa.

Stone régla le viseur de tir. Il grimaça.

Cétait quand même un drôle dappareil… Je me demande comment ça marchait et jaurais été content de faire un baptême de lair là-dedans… Bah! nen parlons plus. Adieu, bonne vieille boule. Nous ne saurons jamais de quelle lointaine étoile tu venais…

Un éclair immense jaillit. Il se propagea dans le vide, comme une décharge électrique, et vint frapper le sphéroïde.

Une lueur gigantesque, aveuglante, courut sur le sol glacé. Puis tout reprit son aspect normal.

Les deux soldats échangèrent un long regard. Ils sourirent et scrutèrent lécran panoramique.

À lendroit où, quelques secondes auparavant, reposait le véhicule sphérique, une énorme excavation apparaissait dans la glace. Le fantastique astronef était désintégré!

Buck alluma une cigarette. Ses doigts tremblaient.

Ouf! soupira-t-il. Ça fait du bien de savoir cette menace écartée.

Nempêche, riposta Stone aigrement, que le Vieux aurait pu y penser plus tôt. Ces saloperies en gélatine ont déjà envahi la cité.

Tu crois quelles vont se reproduire? sinforma Buck, inquiet.

Hé! elles ne se gêneront pas. Elles se multiplieront, je ne sais pas à quelle cadence, mais en tout cas nous risquons dêtre ensevelis sous une véritable marée visqueuse.

Le pilote essuya son front, couvert de grosses gouttes de sueur. Stone surprit le geste de son compagnon.

Tu as la frousse?

Euh… non. Mais ce que tu viens de dire ne paraît guère rassurant.

Bah! jexagère un peu, histoire de rigoler… Si on ne plaisante pas, cela reviendra au même. Alors, à quoi bon se faire du mauvais sang?

Tu as raison, balbutia Buck, mal à laise. Prenons la chose sur le ton de la plaisanterie. Quand même, quelle aventure!

Stone partit dun grand éclat de rire. Mais son hilarité manquait de conviction.

Il éteignit lécran panoramique.

Ordre exécuté. Jai hâte de savoir ce que font les copains.

Moins dune minute plus tard, le patrouilleur se posait sur lastrodrome.


CHAPITREXII

Après la chaude alerte consécutive à lincident du blocK.W., de sévères mesures de protection avaient été prises, tendant à interdire laccès aux sas de sortie et, par principe, à tous les bâtiments présentant un caractère stratégique.

Pour la circonstance, Brooks avait sonné la mobilisation générale de ses troupes: soldats des Unités Spatiales et forces de police, qui assurèrent désormais une garde vigilante de tous les instants.

Dans son bureau, Wayne demeurait en contact avec les divers points névralgiques. Nul incident, de la sorte, néchappait à son contrôle.

Il sapprocha du visiophone et tripota les boutons. Le visage du chef de la police apparut sur lécran.

Vous désirez me parler, professeur? sinforma Logan, le regard vaguement chargé dinquiétude.

Pas précisément. Mais jai ordonné la destruction de lengin sphérique. Buck et Stone viennent de sacquitter sans incident de cette mission. Je tenais à vous lapprendre.

Les traits du chef de la police parurent se détendre. Il soupira de soulagement.

Jaime mieux ça. Cette boule venue des profondeurs de lespace constituait une menace certaine.

Sans doute… Mais si ce danger est écarté, il nen reste pas moins vrai que la cité est envahie par les cellules… À propos, pas de nouvelles des amibes?

Si, justement. Une patrouille sest trouvée nez à nez avec lun de ces… enfin, avec lune de ces masses organiques. Les soldats ont pu labattre avant quelle ne se divise en particules microscopiques.

Wayne laissa échapper une exclamation joyeuse. Ce succès prouvait nettement que le système défensif de la ville souterraine fonctionnait admirablement.

Bravo. Ne relâchez surtout pas votre surveillance. Balayez aux ondes dissociatrices, si nécessaire, les portions de terrain qui vous paraissent suspectes. Dressez des barrages électrocuteurs aux carrefours stratégiques. Enfin, nhésitez pas à employer le kéronapalm.

O.K., fit le policier, en saluant. Ce nest quen resserrant notre système de protection et en prenant loffensive que nous parviendront à nous débarrasser de ces immondes bestioles.

Logan allait couper la communication lorsque le physicien fit signe quil avait encore quelque chose à dire.

À propos… avez-vous des nouvelles du chimiste et du policier abattus par Kan?

Le visage de Logan se rembrunit.

Vous parlez de Marlow et de Figgins? Non. Impossible de mettre la main dessus. Toutes les recherches se sont avérées infructueuses et je me demande dans quel coin de la cité ils se dissimulent. Mais, de toute façon, ils ne pourront aller bien loin. Toutes les issues sont gardées.

Cest ennuyeux, grogna le physicien, visiblement contrarié. Marlow et Figgins ont disparu en même temps que Santers et Maurey… Ces régénérés constituent un réel danger. Mettez tout en œuvre pour les retrouver. Il y va de la sécurité de tous.

Logan promit de tenter limpossible puis sa figure disparut de lécran. Wayne, pendant quelques secondes, demeura devant le visiophone, absorbé dans de profondes réflexions.

Il soupira et revint sasseoir à son bureau. À ce moment, on frappa à la porte.

Brooks entra et Wayne lui trouva un air maussade.

Je vous attendais, Brooks… Mais, diable, vous faites une drôle de tête.

Le lieutenant se laissa tomber dans un fauteuil. Il grimaça.

Pour ne rien vous cacher, professeur, jai peur que cela ne tourne mal, au blocM.Toutes les victimes de linvasion cellulaire y sont incarcérées. Mais ça bouge drôlement… Les bestioles sinfiltrent partout et les prisonniers manifestent leur mécontentement. Ils sont, certes, solidement gardés, mais sils réussissaient à séchapper, ça ferait du dégât. Je naime pas du tout les excités.

Wayne se caressa le menton, ennuyé.

Tant quils sont en cellule, cela ne risque pas grand-chose… Mais avez-vous une solution à me proposer?

Oui, jen ai une et radicale. Sil ne dépendait que de moi, je lappliquerais immédiatement. Cest la seule, à ma convenance, qui puisse arrêter la contamination.

Parlez, Brooks, je vous écoute. Je suis décidé à ne rien négliger.

Jimmy hésita. Puis son regard se fixa sur le physicien. Une grande volonté émanait de lui.

Vous allez trouver la chose horrible, peut-être inhumaine… Mais je pense quen incinérant les victimes, nous éviterions beaucoup dennuis.

Wayne ne sourcilla point. Au contraire, une lueur de résignation brilla dans ses yeux.

Il se leva et se mit à marcher dans le bureau.

Javais songé à cette éventualité, Brooks, peu avant votre arrivée. Je suis heureux de constater la similitude de nos idées. Puisque vous pensez comme moi, rien ne doit arrêter nos mesures préventives. Tout doit être mis en œuvre pour détruire les cellules et repousser linvasion… Voyez-vous, ma première idée était dépargner le vaisseau interstellaire. Devant les événements, jai dû changer davis. Lengin est détruit et chacun en éprouvera un réel soulagement.

Franchement, professeur, lorsque vous mavez demandé mon opinion au sujet de la destruction de lastronef, je nai pas hésité. Je vous ai répondu que cette destruction était dutilité. Du reste, je vous en avais touché un mot, le jour où nous avons tiré lengin de sa gangue de glace.

Oui, je me souviens, Brooks. À ce moment-là, déjà, jaurais dû écouter vos conseils… Pour reparler de lincinération des victimes, je crois que nous devons en venir à cette regrettable extrémité. Tout individu mort devra être obligatoirement anéanti, soit aux ondes dissociatrices, soit au kéronapalm, ceci, afin déviter une régénérescence de leurs cellules organiques et, par conséquent, une extension du fléau. Ne perdons pas de vue que toute substance morte devient la proie des germes microscopiques… Je vais demander que cette mesure soit appliquée aux incarcérés du blocM.

Wayne se dirigeait déjà vers le visiophone lorsque Brooks le retint par le bras.

Je ne voudrais pas vous influencer, professeur. Mais cette décision engage votre responsabilité. Est-ce votre dernier mot?

Le physicien se mordit rageusement les lèvres. Il se retourna vers le lieutenant. Son regard était fixe, dur. Une inébranlable volonté tirait ses traits.

Oui, Brooks, cest mon dernier mot… Lheure est trop grave. Je vais passer lordre au blocM.

Au même instant, lécran du visiophone séclaira. La figure de Logan apparut. Le malheureux avait lair complètement affolé.

Professeur… Je… une mauvaise nouvelle. Figgins et Marlow viennent de pénétrer au blocM.Il y a des morts… Jenvoie des renforts immédiatement sur les lieux.

Bon Dieu! jura le physicien. Cernez le bloc, Logan et détruisez tout ce qui sy trouve.

Devant la face ahurie du chef de la police, Wayne semporta:

Alors, avez-vous entendu? Désintégrez les morts, pour lamour du ciel!

Lécran séteignit. Brooks et Wayne quittèrent précipitamment le bureau. Un nouveau danger frappait la cité…

***

Pour la sixième fois, Figgins répéta:

Enfin, nous ne pouvons demeurer éternellement ici, dans cette inconfortable position. Je sens que je ne tiendrai pas une heure de plus. Mais je vous le promets, Marlow, je né vous trahirai pas.

Le chimiste haussa les épaules et consulta sa montre.

Allons, Figgins, du courage… Dans moins de soixante minutes, les rues seront à peu près désertes. Alors, nous pourrons mettre notre plan à exécution.

Quelle chimérique idée vous avez! Croyez-en mon expérience de policier. Votre plan ne réussira pas.

Nous verrons, Figgins. Là ou Kan et Santers ont échoué, nous aurons peut-être plus de chance. En attendant, sucez ces quelques pastilles vitaminées. Elle vous donneront des forces. Je crois que vous en avez grand besoin.

Vous vous trompez, Marlow. Je me sens au contraire en pleine forme physique. Mais jai les nerfs à fleur de peau.

Vous êtes un hypersensible, voilà tout. Tâchez de conserver votre calme et votre sang-froid. Un conseil: sucez quand même vos pastilles.

Une obscurité totale enveloppait les deux hommes. Debout, sur des échelons métalliques encastrés dans la paroi en béton, ils nesquissaient pas le moindre mouvement, de crainte de lâcher prise et de tomber dans le vide.

Sous leurs pieds, roulait un flot noirâtre, nauséabond, charriant des matières suspectes au milieu de puissants liquides antiseptiques: les égouts de la gigantesque cité souterraine.

Marlow, en découvrant cette cachette, avait bien choisi son coin. Personne navait songé à regarder ici, ce qui expliquait léchec de Logan, fouillant en vain la cité dans lespoir dy découvrir les fugitifs.

Certes, lendroit nétait guère agréable, mais la perspective déchapper aux recherches incitait à ne pas se montrer difficile.

Allons, grogna le chimiste en consultant une nouvelle fois sa montre lumineuse, cest lheure. En route.

Figgins exhala un soupir de délivrance.

Ouf! Je ne suis pas fâché de sortir de ce trou puant…

Marlow, sans difficulté, se hissa au moment des échelons et souleva la lourde plaque qui masquait la bouche dégout. La puissante clarté des lampes léblouit.

Son regard, au ras du sol, inspecta longuement lavenue silencieuse. Jugeant quil ny avait aucun danger, il prit pied sur le macadam et aida le policier à abandonner sa cachette.

Figgins grimaça.

Si une patrouille nous tombe dessus, nous sommes flambés…

Ne soyez donc pas pessimiste… À cette heure, tout le monde dort, ou presque… Dirigeons-nous vers le bâtiment des Unités Spatiales.

Pourquoi les Unités Spatiales? sétonna le policier.

Parce que, actuellement, Brooks a envoyé tous ses hommes disponibles aux points névralgiques. Les sas de sortie, par exemple, le mirador, le blocK.W., sont sévèrement gardés. Or, pour la bonne réussite de notre entreprise, il nous faut des armes.

Figgins ninsista pas. Il suivit docilement son compagnon. Mais à mesure quil se rapprochait du bâtiment des Unités Spatiales, une espèce de remords le tenaillait.

Je me demande, Marlow, si cest bien ce que nous allons faire. Pourquoi retourner sur Terre?

Voyons, Figgins, êtes-vous un homme, oui ou non?

Je nen sais trop rien…

Vous êtes un homme, insista le chimiste, persuasif. Il y a à peine une heure, vous critiquiez les bases spatiales, certifiant que nous avions été créés pour vivre sur Terre. Cela ne vous ferait donc pas plaisir de revoir notre planète?

Si, évidemment…, balbutia le policier, incapable de résister à sa voix intérieure.

Alors, nhésitons pas. Mais avant toute chose, nous devons délivrer nos compagnons injustement incarcérés au blocM.

La sentinelle, faisant les cent pas devant le bâtiment des Unités Spatiales, ne se doutait probablement pas quelle était lobjet dune étroite surveillance.

Deux silhouettes menaçantes sapprochaient delle, en effet, mais le factionnaire leur tournait le dos.

Il marchait, lentement, la tête coiffée de son casque, son pistolet-laser glissé à sa ceinture et sa mitraillette passée négligemment en bandoulière.

Figgins bondit sur lui et lempêcha de crier. Le soldat roulant des yeux effarés, tenta, dans un suprême effort, de se libérer de létau qui lui paralysait la bouche.

Marlow comprit que si lhomme donnait lalarme, tout était perdu. Il nhésita pas. Dun geste spontané, il arracha larme à la ceinture de la sentinelle et en dirigea le canon vers le malheureux.

Le soldat, foudroyé, sécroula comme une masse dans les bras de Figgins.

Prenez la mitraillette, Figgins. Nous en aurons probablement besoin.

Puis les deux hommes, au pas de course, sautèrent sur un trottoir roulant. Ils arrivèrent ainsi en vue du bloc M.

Trois soldats armés montaient la garde. Trois fois, le rayon du pistolet-laser gicla et les sentinelles, mortellement atteintes, seffondrèrent sans un cri.

Le passage est libre, murmura le chimiste.

Suivi du policier, il sélança, poussa violemment la porte, et fit irruption dans un couloir.

Un coup de sifflet strident retentit. Un signal automatique venait de se déclencher au passage des deux «insurgés», et, aussitôt, une vive animation régna dans le blocM.

Des bruits de bottes ébranlèrent les couloirs et bientôt une demi-douzaine de soldats et de policiers apparut, larme haute.

Tirez, Figgins! cria Marlow.

La mitraillette crépita sournoisement. Les projectiles fauchèrent les malheureux soldats puis un silence de mort succéda au terrible carnage.

Vite, aux cellules! hurla Marlow en se précipitant.

Derrière les barreaux, les prisonniers sagitaient. Ils sentaient quils vivaient leurs dernières minutes de captivité et ils accueillirent chaleureusement leurs sauveurs.

Bravo, Marlow! fit Santers, en serrant la main du chimiste.

Lun après lautre, les captifs furent libérés. Ils se retrouvèrent bientôt, tous groupés autour de Marlow et de Figgins…

Santers évalua le nombre de ses compagnons et prit la parole.

Nous sommes sept. En nous emparant des armes de nos gardiens morts, nous constituons une équipe solide. Quel est votre but, Marlow?

Nous voulons regagner la Terre.

Bien, approuva Santers. Dans ce cas, nous pouvons nous entendre. Par tous les moyens, il faut quitter le planétoïde et nous ny parviendrons quen forçant les barrages qui interdisent laccès des sas de sortie.

Cest notre seule chance, en effet, opina Maurey.

Le spécialiste atomique, toujours revêtu de sa combinaison protectrice en plastique, Ned, le gardien de lastrodrome, et le policier qui, jadis, montait la garde devant la porte blindée de la pile nucléaire, se déclarèrent daccord pour tenter ensemble la grande aventure.

Tout le monde désirait ardemment regagner la Terre et cest avec cette catastrophique obstination que la troupe se dirigea, compacte, vers le sas de sortie le plus proche.

Celui-ci était gardé, comme il se doit, par quatre soldats des Unités Spatiales. Les malheureux virent fondre sur eux ces sept hommes résolus, armés jusquau dents, et ils neurent pas le temps desquisser le moindre geste de défense. En lespace de quelques secondes, ils furent littéralement balayés par les lasers.

Figgins considéra la lourde porte étanche du sas et hocha la tête.

Nous avons abattu les gardiens… Or cela ne fera pas ouvrir cette issue. Vous le savez, le sas est bloqué par un système électrique.

Nous pourrions envahir le posteK.W. comme nous lavions fait précédemment, Maurey et moi, suggéra Santers. Mais cette opération nous coûterait un temps précieux et permettrait à Brooks de resserrer son réseau défensif. Nattendons pas les renforts.

Santers a raison, opina Marlow. Passez-moi votre mitraillette, Figgins.

Le policier sexécuta. Le chimiste assura larme dans ses mains et lâcha, successivement, plusieurs rafales.

Les balles explosives entamèrent le blindage de la porte. Marlow sacharna et vida ses chargeurs. Le lourd battant, déchiqueté, offrit une brèche assez large pour permettre le passage dun homme.

En avant! cria Santers, en sélançant le premier.

Déjà, le chimiste sattaquait à la seconde porte, au-delà de la chambre de translation. Maurey glissa de nouvelles munitions dans sa propre mitraillette et aida Marlow à venir à bout de lobstacle.

La route était libre, dorénavant. Les insurgés se ruèrent sur lastrodrome et abattirent le gardien, sans rémission.

Ned désigna le mirador.

Attention, le soldat nous a aperçus. Il semble épouvanté… Il va probablement avertir Brooks.

Oui, appuya Santers. Si brooks est alerté, il enverra un patrouilleur à notre poursuite avec mission de nous désintégrer. Évitons cela.

Figgins avait compris. Il braqua sa mitraillette sur le mirador et tira. La coupole de verre synthétique explosa et le malheureux gardien, brutalement en contact avec leffroyable température, ouvrit la bouche comme un poisson qui sort de leau. Il battit lair de ses bras, ses yeux se révulsèrent, puis il sécroula au milieu de ses instruments de contrôle.

Santers mit un vaisseau en route et lorsque ses six compagnons le rejoignirent à lintérieur de lappareil, il actionna les commandes de départ.

Une flamme gigantesque, démesurée, jaillit à larrière de lastronef.

Comme une flèche, lengin grimpa vers le ciel à une allure prodigieuse. Il ne fut bientôt plus quun point imperceptible dans limmensité sidérale.

***

Les sirènes des voitures de la police hurlèrent dans les rues. Une demi-douzaine de véhicules électriques stoppèrent devant le bloc M.Des soldats sautèrent sur le sol, mitraillette au poing. Certains portaient sur le dos, un réservoir au kéronapalm.

Logan, le visage livide, désigna les cadavres des trois sentinelles abattues par les lasers.

Arrosez-moi ça, hurla-t-il.

Les soldats hésitèrent un instant. Puis ils braquèrent leurs lances. Une monstrueuse flamme jaillit, lécha le sol et les cadavres. Une abominable odeur de chair grillée emplit latmosphère.

Le chef de la police transpirait à grosses gouttes.

Gardez les issues. Dressez les barrages de fils électrocuteurs. À aucun prix, personne ne doit séchapper du bloc M.

Larry, revêtu dun casque sapprocha de Logan. Il semblait déconcerté.

Quelle idée dutiliser le kéronapalm?

Ce sont les ordres de Wayne, sergent. Je ne fais que les exécuter.

À ce moment, une puissante voiture sarrêta à côté des véhicules militaires. Brooks et Wayne en descendirent.

Ah! vous êtes déjà là, Logan, constata le physicien avec satisfaction. Bravo. Vous navez pas perdu de temps. Êtes-vous descendu au blocM?

Pas encore. Je viens détablir, comme vous pouvez le constater, des barrages de fils électrocuteurs, interdisant ainsi toute sortie.

Wayne avisa les soldats porteurs du réservoir de kéronapalm.

Brûlez absolument tous les corps, vivants ou morts, que vous rencontrerez. Allez-y. Nous vous suivons.

Il tira de sa ceinture, un pistolet-laser et fit signe à Brooks de le rejoindre. Puis toute la troupe pénétra dans le blocM.

Les soldats, porteurs du réservoir, marchaient en tête, la lance braquée en avant, prête à entrer en action. Un écran de verre polarisateur protégeait leurs yeux.

Derrière eux, venaient Brooks, Wayne, Logan et Larry arme au poing, ainsi quun fort groupe de policiers, le doigt sur la détente de leurs mitraillettes.

Wayne épia longuement le silence qui émanait du blocM.

Bizarre, murmura-t-il. Cette absence de bruit minquiète.

Larry poussa soudain un cri guttural. Il tendit la main devant lui.

Ah! Mon Dieu!… Regardez!

Les malheureux! gémit Brooks, en reconnaissant les cadavres, affreusement déchiquetés, de plusieurs de ses hommes.

Logan détourna la tête de laffreux spectacle.

Nous arrivons trop tard… Figgins et Marlow ont réussi à libérer les prisonniers. Et ils possédaient des mitraillettes à balles explosives.

Les cellules du blocM étaient vides; les portes ouvertes indiquaient clairement que les captifs avaient pris la fuite.

Le physicien désigna les cadavres, sur le sol.

Détruisez ces malheureux. Cest peut-être la meilleure chose que nous pouvons faire pour eux.

Une nouvelle fois le kéronapalm accomplit son œuvre effroyable.

Au moins, ajouta Wayne, ils ne subiront pas la mutation qui leur donne cette seconde vie!

Au même instant, des coups sourds, comme des détonations lointaines, résonnèrent dans les couloirs du blocM. Soldats et policiers sinterrogèrent anxieusement du regard. Ils nattendaient quun ordre pour se précipiter vers le lieu de la fusillade.

Que se passe-t-il, encore? grommela Brooks, le sourcil froncé.

Je pense aux prisonniers évadés, suggéra Larry. Pourvu quils ne tentent pas un mauvais coup.

Soudain, il se passa un événement parfaitement imprévisible. Un souffle formidable balaya le blocM, renversant les hommes comme des fétus de paille. Le phénomène dura quelques secondes puis tout reprit son calme habituel.

En titubant, Logan se remit sur pied. Il portait une grosse ecchymose au front.

Bon sang, balbutia-t-il. Je ny comprends rien. Quarrive-t-il?

Plus ou moins contusionnés par leur chute, soldats et policiers se relevaient. Ils ramassèrent leurs armes, éparses sur le sol.

Larry frissonna.

Ne trouvez-vous pas quil fait froid ici?

Il a dû se passer quelque chose de grave…, fit Wayne en se dirigeant vers la sortie. Dépêchons-nous.

La troupe se hâta et émergea du blocM. Un triste spectacle soffrit à ses yeux.

Les barrages de fils électrocuteurs avaient été littéralement arrachés. Deux voitures de la police gisaient sur la chaussée, renversées par le puissant phénomène.

Un peu partout, des gens couraient, affolés…

Les soldats, demeurés hors du bloc, essayaient de réparer les dégâts. Wayne aborda lun deux.

Quest-il arrivé? demanda-t-il, le visage buriné par linquiétude.

Le soldat ouvrit de grands yeux. Un filet de sang coulait de sa joue.

Je nen sais rien, professeur… Nous attendions votre retour lorsquun souffle gigantesque nous flanqua tous par terre. Heu… jai heurté le sol plutôt rudement, gémit-il en portant la main à sa joue. On aurait dit le souffle dune bombe, ou celui dun ouragan, dune tornade.

Avez-vous entendu des détonations?

Oui. Mais nous avions reçu lordre de ne pas bouger dici.

Un policier arriva en courant. Il était hors dhaleine, nu-tête. Une vive frayeur marquait ses traits.

Logan se précipita vers lui.

Que signifie ce remue-ménage? Nous avons été littéralement soufflés…

Oh! Ici, ce nest rien, soupira lhomme en reprenant sa respiration. Mais si vous voyiez du côté du sasB, la tornade a fait du vilain.

Quoi, le sas? hurla Brooks, avec un mauvais pressentiment.

Oui… Les… un groupe de forcenés a tiré dans le sas étanche à coups de balles explosives. Et pendant les quelques secondes nécessaires au déclenchement automatique des portes de secours, la succion exercée par le vide a commis de sérieux dégâts. Tous est sens dessus dessous, dans le rayon de proximité du sas. Et puis il y a des victimes.

Wayne se rua vers une automobile, miraculeusement épargnée, en faisant signe aux soldats de le suivre.

En route, et vite. De notre promptitude dépend notre salut.

Larry, Brooks et Logan se serrèrent sur le siège. Le lieutenant ouvrit des yeux étonnés.

Voyons, professeur, ne nous affolons pas. Les portes de secours ont fonctionné, mettant ainsi une barrière entre le vide et latmosphère de la cité. En réfléchissant bien, lincident aurait pu être plus grave.

Vous trouvez? rétorqua le physicien. Ne comprenez-vous donc pas, malheureux, que Santers et ses compagnons ont quitté la ville et quactuellement, ils volent peut-être vers la Terre, à bord dun spationef!

Les véhicules fonçaient dans les rues. À mesure que le convoi se rapprochait du sasB, on pouvait mieux mesurer toute létendue des dégâts.

On eût dit quun véritable cyclone sétait abattu sur la cité. Toitures et terrasses des immeubles avaient été arrachées. Des fils électriques pendaient lamentablement au bout des poteaux tordus.

Des débris de toutes sortes jonchaient les rues. Un peu partout, des cadavres gisaient sous les décombres. Mais plus on avançait vers le sas, plus le désastre et les victimes augmentaient.

Népargnez pas les morts, hurla Wayne aux soldats porteurs des réservoirs. Arrosez-les au kéronapalm.

Datroces scènes se déroulèrent. Au milieu des décombres, les soldats, écran polarisateur rabaissé sur leurs yeux, cherchaient les malheureuses victimes. Alors, des éclairs fulgurants faisaient pâlir les lumières artificielles.

Parvenus devant le sas, les véhicules simmobilisèrent. Des spécialistes éprouvaient létanchéité des portes de secours.

O.K., dit lun deux, en revenant de la chambre de translation. Rien à craindre de ce côté. Mais nous avons eu chaud. Sans les portes de secours, toute la cité y passait.

Beaucoup de victimes? sinforma Wayne auprès dun homme du service sanitaire.

Linfirmier hocha la tête.

Impossible de les dénombrer encore. Certains sont morts dans la rue, dautres dans leurs habitations… Mais tout le voisinage immédiat du sas a pris une sérieuse secousse. Vous savez que le déclenchement automatique des portes demande quelques secondes.

Évidemment, admit Wayne. Les issues de secours ne se mettent à fonctionner que lorsque sexerce la succion du vide extérieur. Le système automatique est basé là-dessus. Il est donc impossible que les portes se ferment instantanément. Néanmoins, reconnaissons toute lefficacité de ce système de sécurité. La majeure partie de la cité a été épargnée. Seul, le voisinage immédiat du sas a subi quelques dommages. La plupart des victimes ont succombé à la baisse brutale de pression, résultat logique, hélas, de la catastrophe. Quant à la température intérieure, si elle sest légèrement abaissée, surtout ici, elle ne tardera pas à reprendre la normale. Je vais du reste demander que lon vérifie la régulation thermique.

Logan arriva sur ces entrefaites. Il annonça quil venait de se mettre en rapport avec les différents services.

En général, conclut-il, laccident du sas a fait beaucoup moins de dégâts quon aurait pu le supposer. Au central, par exemple, les opératrices ne se sont aperçues de rien. Même remarque à lobservatoire et aux laboratoires de physique et de chimie. Au blocK.W., les spécialistes ont détecté une légère perturbation dans le réseau électrique, aux alentours du sasB. Plusieurs câbles ont en effet été rompus mais des techniciens saffairent déjà à remettre de lordre. Bientôt, le courant alimentera à nouveau le secteur.

Et du côté de linstitut biologique? sinquiéta Wayne.

Aucune nouvelle. Jai essayé, vainement, dobtenir Marclay. Personne na répondu au visiophone.

Bizarre… Allons-y faire un tour.

Le centre biologique se dressait en bordure dune grande artère. Lorsque le véhicule, amenant Wayne et ses compagnons, simmobilisa devant le vaste immeuble, un grand silence régnait.

Brooks sauta sur le sol, lair maussade.

Pourvu quil ne soit rien arrivé de fâcheux à Marclay…

Larry prit la tête de la petite troupe et pénétra dans le centre. Un affreux désordre y régnait. La tornade, plus quailleurs, y avait exercé ses ravages. Des meubles éventrés gisaient au travers des pièces spacieuses. Dans le laboratoire, une foule de débris jonchait le sol. Mais, détail surprenant, il fut impossible de découvrir une présence humaine.

Marclay avait la sale habitude de laisser ses portes ouvertes, grommela Wayne. Voilà le résultat. Mais où diable est passée léquipe de nuit?

Larry qui inspectait minutieusement les locaux, revint bredouille. Il prit un air ahuri.

Jy perds mon latin. On dirait que la succion a emporté tous les biologistes dans lespace!

Je comprends maintenant pourquoi personne ne répondait au visiophone, grogna Logan qui arrivait en courant.

Ah! voici notre informateur! sexclama Brooks en voyant le chef de la police. Avez-vous des nouvelles de Marclay?

Non, malheureusement. Mais je viens dapprendre un fort mauvais renseignement: lun des vaisseaux a disparu de lastrodrome et la coupole du mirador a été pulvérisée!

Le visage de Wayne devint livide.

Santers et ses compagnons, libérés par Figgins et Marlow, ont réussi à atteindre leur but. Ils volent vers la Terre. Toute notre promptitude ne pouvait les en empêcher.

Cest terrible, professeur, grimaça Brooks. Songez que si lengin atteint la Terre, il peut contaminer notre planète. Des cellules universelles se trouvent peut-être à bord de lastronef de Santers.

Le physicien branla la tête. Il avait lair très abattu.

Très certainement le véhicule recèle des germes de vie. Sils parviennent sur notre planète, ils se reproduiront et envahiront notre globe.

Ne pouvons-nous empêcher cette invasion? fit Logan, les yeux horrifiés.

Hélas, il est trop tard…, soupira Wayne.

Je pars immédiatement à la poursuite des fugitifs, proposa Larry. Peut-être, avec un peu de chance, les rattraperai-je.

Le physicien retint le sergent par le bras, au moment où il sapprêtait à quitter le centre biologique.

Inutile, Larry. Santers possède une trop grande avance. Néanmoins, tout espoir nest pas perdu. Je vais alerter la Terre. Les ondes iront plus vite que le spationef et jordonnerai quon abatte sans rémission cet engin… À propos, Logan… Des dégâts, du côté du mirador?

Là encore, les portes de secours ont fonctionné. Le malheureux gardien na pas résisté, évidemment, mais le nombre des victimes nest, paraît-il, pas excessif. Bien entendu, la succion a occasionné quelques dégâts matériels, sans grande importance toutefois.

Merci, Logan, soupira Wayne. Je vais avertir Washington. Vous venez avec moi, Brooks? En attendant, poursuivez les recherches. Je voudrais savoir ce quest devenu Marclay…


CHAPITREXIII

Springok serra contre lui la mitraillette à balles explosives quil venait de dérober sur le cadavre dun soldat, pris sous leffondrement dune terrasse.

Derrière lui, la masse de ses partisans augmentait sans cesse. Parfois, dun tas de décombres, dune maison en ruine ou dun immeuble ravagé par la tornade, un mort se relevait.

Un instant ahuri par ce qui lui arrivait, il se demandait vraiment sil ne rêvait pas. Puis, apercevant les soldats porteurs du réservoir au kéronapalm, il se hâtait de disparaître. Lorsquil le pouvait, il se penchait sur un cadavre et lui subtilisait son arme.

Il naurait su dire exactement ce qui le poussait à accomplir de tels gestes. Un instinct inhabituel le guidait. Il en arrivait à se méfier de ses semblables et finissait toujours par rejoindre le groupe Springok.

Le biologiste haranguait ses compagnons:

Wayne a donné lordre de brûler au kéronapalm tous les morts, et, en général, toutes les victimes de linvasion cellulaire. Ce qui revient à dire que nous navons plus notre place parmi les hommes. On nous renie. On nous traite de porteurs de germes…

Des poings se tendirent, menaçants. Des hurlements vindicatifs retentirent:

À bas Wayne! Retournons sur la Terre!

Springok tenta de refréner lardeur de ses camarades. Il poursuivit:

Or, que nous reproche-t-on? Notre résurrection? Tout le monde devrait sen féliciter, au contraire, et nous accueillir à bras ouverts. Mais non. On nous considère comme des pestiférés. Regardez-vous donc, amis. Avez-vous changé? Vous possédez toujours la même constitution physiologique. En tant que biologiste, je puis vous assurer que vos cellules nont subi aucune métamorphose. Si leur filament chromatique ne se colore pas sous laction de leau iodée ou du bleu de méthylène, cest parce que nous sommes doués dun privilège unique, grâce à une totale régénérescence de nos tissus: nous pouvons, sans inconvénient, vivre dans nimporte quelle atmosphère, et même dans le vide sidéral. Manque de pression, absence dair, nont aucun effet sur nos organismes qui, de ce fait, sont devenus «universels». Ce privilège devrait inciter les hommes, au contraire, à nous manifester les plus grands égards. Nous voilà doués de possibilités stupéfiantes.

Lassistant de Marclay reprit haleine. Ses partisans lécoutaient avec attention, et il continua:

Wayne veut nous traquer, dans cette cité. Il mettra tout en œuvre pour nous rechercher et nous abattre, impitoyablement. Mais nous lutterons jusquà lextrême limite de nos forces. Nous montrerons à nos anciens camarades quils ont tort de nous repousser. Nous dicterons nos volontés.

Des cris denthousiasme couronnèrent ce discours et tous ces malheureux, victimes de lagression cellulaire, se déclarèrent prêts à obéir à Springok, promu chef à lunanimité.

Les insurgés, forts dune vingtaine dunités, quittèrent le square où ils venaient de se rassembler, puis se précipitèrent vers une automobile militaire, en stationnement non loin de là.

Le chauffeur fut abattu. Springok sauta sur le siège, en hurlant:

Bientôt, nous serons maîtres de la cité. Nous népargnerons aucun de nos semblables. Alors, lorsque nous aurons tous subi la transformation physiologique, nous pourrons nous entendre et revenir sur la Terre.

Le véhicule démarra en trombe. Il ne simmobilisa que devant le central téléphonique, qui, à cette heure avancée de la nuit, ne fonctionnait quà personnel réduit.

Les opératrices, effrayées, virent arriver cette troupe de forcenés. Elles neurent pas le temps de donner lalarme et seffondrèrent à leurs postes sous les rayons lasers des pistolets.

Pratiquement, les insurgés étaient maîtres du central. Mais Springok, avait un plan en poche et il entendait lexécuter jusquau bout. Cétait un garçon intelligent et Marclay lui avait toujours prédit un brillant avenir.

Le biologiste donna un ordre. Les mitraillettes à balles explosives crépitèrent. Les appareils et instruments des standards volèrent en éclats.

Springok, avec satisfaction, contemplait le central où régnaient la ruine et la mort.

Toutes les communications visiophoniques sont coupées. Il sera difficile, à Brooks, de resserrer son système défensif. Nous gagnerons ainsi un temps précieux. Maintenant, filons vers notre deuxième objectif.

Le véhicule électrique reprit sa course à travers les rues désertes. Tous les habitants avaient, en effet, été priés de rester chez eux, afin de faciliter le travail des équipes de recherches et de secours.

Un instant, fit Springok, javais pensé à envahir le blocK.W. et priver la cité de courant. Mais, en réfléchissant bien, cette mesure se retournerait contre nous et limiterait notre action. Car nous navons pas encore la possibilité, à ce que je sache, de nous diriger sans lumière.

Lautomobile croisa des ambulances. Mais le véhicule des insurgés, piloté, du reste, par un homme casqué des Unités Spatiales, ne suscita pas la moindre méfiance.

Cest ainsi quil parvint, sans encombre, devant le blocH. La même opération, déclenchée pour le central, recommença. Les quelques sentinelles qui montaient la garde furent abattues.

Springok et ses hommes firent irruption dans la vaste salle où, jour et nuit, des spécialistes veillaient à la régulation thermique de la base.

Les spécialistes subirent le sort des malheureuses opératrices. Puis les balles explosives entamèrent leur œuvre de destruction.

Anéantissez-moi tout ça! hurla Springok. Nous nen avons plus besoin.

Le claquement des balles semblait le griser. Son visage avait pris une expression épouvantable. Il ricana:

Wayne, vous nous reniez. Vous mésestimez notre force. Vous perdrez la partie. Je vais semer la ruine et la mort, et vous viendrez bientôt nous supplier. Mais nous naurons pas de pitié. Vous subirez la transformation physiologique. Alors, vous reconnaîtrez que nous sommes des hommes, comme ceux de la Terre, des hommes «universels» peut-être, mais qui naspirent quà vivre librement sur leur planète, et non sous plusieurs mètres cubes de béton.

Dans les yeux du biologiste, brillait une volonté inébranlable.

***

Wayne épongea son front couvert de sueur.

Ça y est, Brooks, le message est parti vers la Terre. Il parviendra à Washington avant larrivée de Santers.

Une lueur danxiété courut dans les yeux du lieutenant.

Croyez-vous quils abattront vraiment lastronef?

Je nai pas caché la gravité de la situation, à Washington. Ils comprendront mon appel de détresse, la véritable signification de mon avertissement.

Le physicien sefforça de sourire:

Jai confiance, Brooks… Et, voyez-vous, je suis soulagé. Santers natteindra pas la Terre.

Logan, sur ces entrefaites, arriva, accompagné de Marclay. Le biologiste avait dû être mis au courant brièvement, car il manifestait un étonnement visible et se demandait ce qui motivait tout ce remue-ménage.

Ah! Marclay, vous voilà…, soupira Wayne. Nous avons eu très peur pour votre compte. Un malheur sest abattu sur votre Institut.

Marclay rajusta ses lunettes. Son regard vif se posa tour à tour sur Wayne et sur Brooks.

Logan men a touché un mot… Il ma découvert chez moi. Je dormais tranquillement et je nai pas entendu les sirènes de la police.

Vous habitez loin du sasB, voilà ce qui explique votre ignorance.

Sans doute est-ce une bonne raison, opina le biologiste. Logan ma expliqué vaguement ce qui sétait passé à linstitut. Je ny comprends rien… Avez-vous retrouvé Springok?

Springok? répéta Brooks. Il travaillait cette nuit?

Oui. Mais sa disparition, ainsi que celle de mes autres collaborateurs, pose une énigme.

Pourtant, intervint Wayne, nous avons fouillé minutieusement tout linstitut.

Le visage de Marclay devint livide. Il évoqua la masse protoplasmique, confiée aux soins des spécialistes de la vivisection.

Je nose pas y songer…, balbutia-t-il.

Parlez, Marclay…, supplia Wayne. Ce nest pas le moment de faire des mystères.

La tornade, consécutive à la dépressurisation, na probablement pas épargné le personnel. Les malheureux ont été balayés comme des fétus.

Voyons, Marclay, insista le physicien. Nous aurions dû, tout au moins, retrouver leurs cadavres.

Le biologiste haussa les épaules et courba la tête.

Vous oubliez les germes de vie, ces terrifiantes créatures venues des profondeurs de lespace, capables de prendre, par substitution, la forme et la constitution humaines.

Un affreux rictus tirailla la bouche de Brooks. Son regard exprima une épouvante visible. Ses mains tremblèrent légèrement.

Vous ne voulez pas dire que…

Si, approuva Marclay. Je pense réellement à la transformation physiologique.

Mais alors, où se cacherait Springok?

Quelque part, dans la cité. Tous les morts épargnés par le kéronapalm le rejoindront, dinstinct, et constitueront ainsi une troupe prête à contrecarrer tous nos projets. Vous voyez tout le danger que représentent ces germes microscopiques. Que ferions-nous, si le sasB sautait à nouveau?

Brooks et Wayne échangèrent un regard dangoisse. Ils savaient très bien que si les portes de secours du sasB flanchaient, toute la cité subirait les effets de la décompression.

Il faut rechercher Springok, suggéra Logan. Cest bien le diable si nous ne le découvrons pas. Nous y mettrons le temps quil faudra.

Vous oubliez que Springok, fit remarquer Marclay, malgré sa transformation, conserve toute son intelligence. Or, moi qui le connais très bien, je puis vous assurer quavec lui, vous aurez du fil à retordre.

Merci du conseil, grommela Logan, mais je connais mon boulot et je vous prédis que je dénicherai votre assistant.

Tant mieux. Je vous souhaite de réussir. Cest notre intérêt.

Brooks eut un frisson. Il chercha des yeux le thermomètre et constata quil avait baissé de quatre degrés.

Vous ne trouvez pas quil fait froid?

Le thermomètre doit vous renseigner, fit Wayne, en grimaçant. Dordinaire, dans mon bureau, je nai jamais eu à me plaindre de la température.

Le mercure baisse, déclara Brooks en se retournant vers ses compagnons et en montrant un visage inquiet.

Tous consultèrent le thermomètre. Wayne devint pâle et sapprocha du visiophone.

Cest incompréhensible. Je ne pense pas que cela provienne de ma propre bouche de chaleur. De toute façon, je vais demander le blocH. Nous en aurons le cœur net.

Mais lécran du visiophone ne séclaira pas. Les malheureux vivaient encore dans lignorance de ce qui sétait passé au central.

Bon, voilà mon appareil en dérangement, pesta le physicien. Tout est détraqué, chez moi.

Sur ces entrefaites, Larry arriva en courant. Il salua militairement et reprit son souffle. Sous son casque il paraissait passablement inquiet.

Je ne sais vraiment pas ce qui se passe, expliqua-t-il. Plusieurs personnes se plaignent dune baisse constante de la température. Beaucoup ont appelé personnellement le blocH, mais les visiophones ne fonctionnent plus.

Logan, filez au central, ordonna Brooks avec un mouvement de nervosité. Quant à vous, Larry, venez avec moi jusquau bloc de régulation.

Brooks et Larry se précipitèrent dans la rue. Wayne et Marclay sélancèrent derrière eux.

Nous vous suivons, jai hâte de connaître le motif de cette baisse de température. Jespère, néanmoins, que la perturbation sera vite enrayée, soupira le physicien.

Ils frissonnèrent, en sengouffrant dans le véhicule électrique. Les rues sanimaient lentement. Des gens sinterpellaient en grelottant. Pour lutter contre le froid, ils avaient sorti des armoires les chauds vêtements que lon utilisait dordinaire sous les vidoscaphes.

Lorsque le véhicule stoppa devant le blocH, une rafale de mitraillette claqua, fauchant net le chauffeur. Le malheureux Larry, atteint par un projectile, seffondra sur le siège en râlant.

Larry! hurla Brooks, livide, en se mettant à labri derrière le blindage épais de lautomobile militaire.

Wayne et Marclay rejoignirent hâtivement le lieutenant. Ils claquaient des dents. Le froid se faisait de plus en plus sentir.

Jai aperçu Springok, à lune des fenêtres, dit le biologiste en sallongeant sur le sol. Le blocH est entre les mains des «universels» et jai peur quils naient détruit les installations thermiques. Or, la baisse de température va saccentuer, mais les «universels» ne ressentiront absolument pas les effets du froid. Vous voyez dici toute la supériorité dont disposent Springok et ses malheureux compagnons!

À ce moment, une voix séleva du blocH. Brooks, Wayne et Marclay lécoutèrent avec épouvante:

Inutile de vous cacher, Wayne, disait Springok. Nous vous avons aperçu. Bientôt, vous ne serez plus maître de la situation. Déjà, la température devient glaciale. Nous avons détruit toutes les installations. Que ferez-vous, alors? Vous vous réfugierez dans votre scaphandre… Très bien. Mais vous nêtes pas fait pour vivre éternellement sous une combinaison étanche. Sans parler de ses besoins dalimentation, votre organisme souffrira surtout du manque dair. Vous navez pas pensé à cela, professeur. Moi, jy ai songé. En ce moment, lair de la cité sappauvrit en oxygène, alors quil augmente en gaz carbonique. Lasphyxie vous guette. Mon équipe est maître du blocG. Lalimentation en air respirable ne sopère plus.

Wayne voulut crier quelque chose, exhaler sa rage, lorsque Marclay le retint. Cest lui qui parla:

Me reconnaissez-vous, Springok? Je suis Marclay… Allons, ne faites pas la mauvaise tête et nous pourrons nous entendre. Que désirez-vous au juste?

Un ricanement sortit du blocH. Lassistant du biologiste ne se montra pas, mais sa voix résonna, tranchante comme un glaive, inflexible, autoritaire:

Ma parole, Marclay, vous vous moquez de nous! Je suis passé dans le clan adverse. Ce que je désire, vous ne voudrez jamais me le concéder.

Dites toujours…, grommela Wayne, plus pâle que le visage du pauvre Larry, écroulé sur la banquette. Nous verrons bien.

Cest tout vu. Nous voulons regagner la Terre. Nous savons quà votre point de vue, cette perspective ne vous réjouit pas particulièrement. Vous avez abattu lastronef de Kan. Vous abattriez le nôtre avec la même facilité. Aucune entente nest possible sur ce chapitre. Aussi je vous propose autre chose.

Devant le silence de ses interlocuteurs, Springok poursuivit:

Le séjour des hommes va devenir impossible sur le Planétoïde Quatorze. Force sera bien de labandonner. À moins que vous ne vous rendiez.

Et quadviendra-t-il de nous? demanda Brooks, par curiosité.

Nous vous abattrons. Alors, vous deviendrez des «universels», au même titre que nous. En plein accord, nous déciderons si nous devons demeurer ici ou si nous devons retourner sur notre planète.

Je rejette vos propositions, Springok! hurla Wayne, au comble de la rage. Vous ne raisonnez plus comme un homme de la Terre et je dois vous considérer comme dangereux. Nous mettrons tout en œuvre pour vous anéantir, vous et vos malheureux partisans. Vous nous proposez une alliance inacceptable et cest le sort de lhumanité, de notre race, qui est en jeu.

Cest bien, Wayne. Alors, que le plus fort lemporte.

Springok allait lâcher une rafale dans le véhicule, derrière lequel se dissimulaient le physicien, Brooks et Marclay, lorsquun blindé apparut dans lavenue.

Brooks fit signe à lengin de stopper. Les tourelles du blindé pivotèrent vers les fenêtres du blocH. Les mitrailleuses crépitèrent et, sous cette protection, le biologiste, Wayne et le lieutenant purent monter à bord du véhicule qui séloigna à toute vitesse.

Wayne réunit son état-major dans son bureau. Nelton proposa de lancer un appel à la Terre pour lenvoi de renforts. Le physicien réfuta cette suggestion.

Les renforts arriveraient trop tard, Nelton. Une distance énorme nous sépare de notre planète. Or, dans quelques heures, le froid et le manque dair respirable rendront la vie impossible dans cette cité.

Pâle, mais énergique, Wayne se tourna vers Logan.

À laide de voitures munies de haut-parleurs, vous allez sillonner les rues et inviter tous les habitants à revêtir leurs vidoscaphes individuels et à se rendre durgence sur lastrodrome. Ordre est donné de suspendre toute activité. Recommandez le calme et évacuez dabord les blessés et les malades. Notre repli doit seffectuer en bon ordre.

Logan salua et disparut. Brooks fronça le sourcil.

Vous êtes vraiment résolu à abandonner le planétoïde?

Oui, malgré tout ce quil men coûte. Je ne donne cet ordre quà regret, croyez-le bien. Mais mon personnel ne peut poursuivre ses travaux dans une insécurité dont jamais nous ne pourrons venir à bout. On ne lutte pas contre un ennemi intelligent et invisible. On se retire, en évitant la propagation du fléau. Car, dites-vous bien, mes amis, que nous avons bénéficié dun chance exceptionnelle. Les germes de vie universels ont atterri sur le planétoïde. Et cest heureux. Je nose imaginer ce qui serait advenu si le véhicule sphérique sétait abattu sur la Terre, avec son effroyable cargaison. Labandon de notre base nous coûte cher, certes. Mais nos vies à tous coûteraient bien plus cher encore. Nous avons passé ici des heures exaltantes. Jai pu apprécier votre dévouement. Je souhaite que nous nous retrouvions sur une autre base spatiale. Je vous accorde mon entière confiance pour les derniers instants, les plus pénibles. Rejoignez vos différents services, mes amis. Bonne chance à tous.

Un à un, les traits crispés, le visage pâli mais résolu, les principaux responsables de la base spatiale quittèrent le bureau de Wayne. Ils ne reverraient probablement jamais plus ces lieux familiers et une grande émotion se lisait dans tous les regards.

Un dernier cordon de soldats et de policiers encerclait le blocH, quartier général «universels», et protégeait lévacuation du planétoïde. Les ultimes visions de cauchemar sachevaient dans le crépitement des balles et les lueurs fulgurantes du kéronapalm. Puis lordre de repli parvint aux soldats. Alors, la grande cité souterraine, désertée, fut rendue au silence.

***

Les trois astronefs simmobilisèrent dans lespace.

Wayne désigna lécran panoramique sur lequel une grosse boule apparaissait.

Synchronisons nos ondes dissociatrices, ordonna-t-il.

Vous êtes donc décidé à détruire complètement le planétoïde? sinquiéta Brooks, en ouvrant de grands yeux. Vous êtes fou, Wayne. Des années defforts, de patience, ont été indispensables pour la création de cette base et vous voudriez tout détruire en quelques secondes… Que va objecter LU.I.H.R.S.?

Elle dira ce quelle voudra, maugréa le physicien. La destruction du planétoïde savère obligatoire. Jamais, vous entendez, la vie ne sera désormais possible sur ce coin du ciel… Marclay, du reste, doit être de mon avis.

Le biologiste opina de la tête.

Je ne puis, hélas, quapprouver Wayne. Quels que soient les moyens mis en œuvre, nous ne pouvions lutter contre un ennemi invisible, toujours présent, et qui se reproduit à volonté. Demeurer sur le planétoïde, cétait vouer la Terre à la contamination cellulaire. Détruire entièrement la base, cest assurer la protection absolue de notre planète. Comment endigue-t-on une épidémie? En employant des mesures prophylactiques, certes, mais aussi en recherchant les causes et le foyer dinfection. Le Planétoïde Quatorze nest autre quun monstrueux foyer infectieux, susceptible de contaminer tout le système solaire et même les espaces intersidéraux puisque les germes sont universels, capables de sadapter à toutes formes de vie, même les plus imprévues.

Bravo, Marclay, fit le physicien. Votre réquisitoire se passe de tout commentaire. Jajouterai simplement que jai accompli mon devoir. Je nai laissé, derrière moi, aucun vivant digne de ce nom. Nous nous replions en emportant le fruit de nos travaux, et jestime que nous avons gagné la partie.

Par T.V., Wayne contacta les deux autres astronefs. Les viseurs de tir étaient braqués sur le globe en suspension dans lespace. Alors, les traits du physicien se durcirent. Sa gorge se serra. Une poignante émotion lui arracha un rictus. Finalement, il ordonna, avec une pointe de regret:

Feu!

La surface du petit astre fut secouée dune immense convulsion. Puis une formidable explosion ouvrit un cratère béant dans la croûte glacée: la pile atomique du blocK.W. venait de libérer sa terrifiante énergie.

Disloqué par les ondes dissociatrices, soumis désormais à une réaction en chaîne, le planétoïde éclata dans un gigantesque flamboiement cosmique…

***

Les trois vaisseaux stoppèrent à environ mille kilomètres daltitude, au-dessus de la Terre. Wayne venait de lordonner ainsi et cette décision provoqua la surprise générale.

Je ne vous comprends pas, Wayne, fit Nelton en haussant les épaules. Pourquoi stoppons-nous à mille kilomètres seulement de notre planète, alors quil serait si facile datterrir à Washington?

Le physicien sourit, mystérieux.

Nous natterrirons pas à Washington, ni ailleurs. Du moins pas avec ces véhicules.

Voyons, Wayne, vous plaisantez, balbutia Logan.

Pas le moins du monde. Vous semblez tous ignorer une chose, pourtant primordiale. Lorsque nous avons quitté le Planétoïde Quatorze, étions-nous vraiment seuls à bord de nos astronefs?

Seuls? répéta Jenny, ahurie. Que voulez-vous dire?

Je veux dire que nous transportons peut-être des cellules «universelles». Avez-vous songé à cette éventualité?

Les savants se regardèrent, stupéfaits. Puis ils scrutèrent avec angoisse lintérieur de la cabine et chacun ne put réprimer un frisson.

Wayne considéra ses collaborateurs avec ironie.

Allons, ne cherchez pas, vous ne découvrirez rien. Sil existe, ici, des «germes de vie», nous ne pourrions les surprendre quà laide dun microscope.

Cest vrai, opina Marclay, et je donne entièrement raison à mon éminent confrère. Poussées par leur intelligence et par leur instinct, des cellules universelles, à létat primitif, ont très bien pu, à notre insu  puisque invisibles grâce à leur structure infinitésimale , sintroduire à bord, je cite, à titre dexemple, le cas de lastronef de Kan, puis celui de Santers, tous deux décrétés porteurs éventuels de germes.

Wayne alluma le télévisionneur. Il se retourna vers Marclay.

Je pense, à propos de lappareil de Santers, quils lauront abattu.

Le visage dun opérateur casqué apparut sur lécran:

Ici tour de contrôle de lastrodrome de Washington. Jécoute.

Ici Wayne, du Planétoïde Quatorze… Nous sommes immobilisés volontairement dans lespace à mille kilomètres daltitude. Par suite de graves événements, nous avons dû abandonner notre base spatiale après entière destruction.

Nous vous avons repérés au radar. Pourquoi natterrissez-vous pas?

Parce que nous sommes probablement des porteurs de germes.

À la tour de contrôle, on devait certainement sinterroger, car, pendant quelques secondes, on perçut un murmure confus de voix.

Puis lopérateur reprit avec netteté:

Que pouvons-nous faire pour vous?

Envoyez une escadre à notre rencontre. Pour le reste, je donnerai des indications ultérieurement.

O.K. Je préviens immédiatement la base.

Je voudrais savoir si lastronef que javais signalé a été abattu…

Il a été désintégré à dix mille kilomètres de la Terre, suivant vos instructions que nous avons bien reçues. Terminé?

Wayne poussa un immense soupir de soulagement.

Oui, terminé… À bientôt.

Moins dune demi-heure plus tard, lescadre envoyée par Washington faisait son apparition dans lespace. Six patrouilleurs tournoyèrent autour des trois appareils immobilisés.

Le physicien donna des instructions au chef de lescadre:

Stoppez à proximité. Ouvrez vos sas étanches et préparez-vous à nous recevoir. Nous abandonnons nos véhicules.

Il se tourna vers ses collaborateurs:

Endossez vos vidoscaphes.

Nelton, Marclay, Brooks et les autres obéirent sans mot dire. Puis, un à un, ils sélancèrent dans le vide et, à laide de leur petit moteur fusée, se dirigèrent vers les six patrouilleurs venus de la Terre.

Cétait un spectacle hallucinant que celui de ce groupe dhommes suspendu mystérieusement dans lespace, défiant les lois de la pesanteur.

Bientôt, tous les survivants du Planétoïde Quatorze se retrouvèrent à bord de lescadre terrestre.

Wayne se tourna vers un officier des Unités Spatiales et désigna, sur lécran panoramique, les trois spationefs immobiles et abandonnés.

Désintégrez-les.

Lofficier, sans trop comprendre, obéit. Trois lueurs fulgurantes illuminèrent le vide, puis six projecteurs cherchèrent, en vain, les traces des véhicules. Il ne subsistait plus quune poussière impalpable.

Nelly, lopératrice, sapprocha de Brooks et lui sourit.

Le cauchemar est terminé, monsieur Brooks. Je…

Je mappelle James, précisa le lieutenant.

Wayne alluma une cigarette.

En route pour Washington.

***

À bord dun autre patrouilleur, Nelton secouait la tête avec regret.

Quel dommage… Je pense à ce véhicule sphérique jailli des profondeurs de lespace interstellaire, et dont nous naurons pas réussi à arracher le secret… De quel monde venait-il?

À quoi bon vous tourmenter, Nelton?…, soupira Chame. Le Planétoïde Quatorze nexiste plus… Si Wayne a jugé bon de le rayer de la carte céleste, cest quil avait des raisons majeures… Le seul moyen de vaincre une épidémie nest-il pas de détruire le foyer microbien? La vie, sur la base, devenait intenable. Songez donc à Kan, à Chapway, à Santers, à Springok, à Larry, à toutes ces malheureuses victimes…

Jenny se serra contre le jeune Français.

Oui, François, murmura-t-elle. Cétait affreux… Il nous a même fallu du courage pour demeurer aussi longtemps dans cette ambiance dépouvante et dangoisse…

Chame entoura les épaules de la jeune fille. Il se pencha vers elle. Leurs regards se croisèrent…

Jenny… Nous oublierons tout cela, croyez-moi.

Sur lécran du patrouilleur, le sol se rapprochait à toute vitesse. Un coin de campagne apparut: des prairies aux teintes verdoyantes, des arbres chargés de fleurs, et, par-dessus, un soleil splendide, dispensant ses chauds rayons dans un ciel bleu.

Cétait le printemps sur cette partie de la Terre…

Fin


{1} Moins de 273° centigrades.
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